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Il y a, aujourd'imi encore, beaucoup de per- 
sonnes auxquelles le système social de Fourier 
est à peu près inconnu ; mais il en est peu dont 
Tattention ne soit excitée par le retentissement 
croissant des doctrines sociétaires, et qui n'é- 
prouvent le désir de s'y initier. 

La plupart de ces personnes redoutant de s'en- 
gager dans de trop longues lectures sur un sujet 
qui n'a pas encore conquis Tadhésion de leur 
esprit^ réclament instamment un Résumé très-^ 
COURT, et cependant assez détaillé et assez sys- 
tématique pour leur donner une notion, générale 
et juste, de ce grand type d organisation inté- 
grale d'où sortent, par voie de réductions et d'à* 
nloindrissements , ces myriades de plans, de 
projets et de propositions de toute nature que Ton 
voit éelore tousies jours, et qui caractérisent les 
nouvelles tendances économiques et sociales de 
notre siècle. 

tl n'est pas do partisan de la cause sociétaire 
qui, dans ges eiforts personnels de p^o^»a^ation^ 
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n*ait été mille foUsolKcité, par ceux dont il en- 
treprenait la conquête, de leur indiquer un Ex- 
posé TRÈS-COURT (c*est toujours la première 
condition], débarrassé des termes scientifiques, 
d*une lecture facile, et qui établisse régulièrement 
celte première idée sommaire que tous les bons 
3sprits veulent posséder avant d'entreprendre 
des études sur un sujet nouveau , parce que 
seule elle leur permet de juger si le sujet vaut 
des études sérieuses. 

Nous ne croyons pas pouvoirmieux répondre 
à ce besoin général et à cet intérêt important 
de propagation , qu*en réimprimant Fécrit que 
le lecteur a sous les yeux. Jusqu'ici en effet il 
n^existe pas, en un aussi petit nombre de pagut^ 
d'Exposition systématique de Torganisation pha- 
lanstéricnne, plus satisfaisante, plus claire et 
plus substantielle. 

En février 1841 M. Considérant fit, à Dijon, 
dans une des salles du Palais des États, mise à sa 
disposition pour cet objet par Tautorité munici- 
pale, une exposition de la Théorie sociétaire. 
Cette exposition, renfermée dans un cadre de 
quatre séances seulement, était déjà elle-même 
une Exposition sommaire. M. Mo... e se chargea 
d*en faire le compte rendu dans le Journal de la 
Côte-d'Or, et s'acquitta de cette lâche avec un 
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taieot de coadensation analytique très- rare. 
C'estce travail, Résuméd'un Résumé, dont nous 
donnons aujourd'hui une 3*" édition, corrigée et 
améliorée, et que nous engageons les amis de 
la cause sociétaire i faire lire et à répandre 
abondammeot.il est impossible que des hommea 
d'un esprit un peu élevé, un peu clairvoyant, et 
doués de quelque chaleur de cœur, lisent cet 
écrite si court qu'il soit, sans comprendre même, 
à ce premier et rapide aperçu de l'idée de THar* 
monie des choses , qu'un génie formidable est 
bien réellement venu , de notre temps, sonder» 
dans ses profondeurs , la question suprême de 
la Destinée humaine. Aucun caractère, d'un 
certain titre de noblesse intellectuelle et morale, 
ne saurait d'ailleurs rester étranger désormais à 
la source de ces idées nouvelles, qui ont si puis- 
samment déjà imprimé leur sceau sur notre 
siècle et leur mouvement à l'esprit contem« 
porain. 

Faite au point do vue d' une bienveillante neu- 
tralité par r écrivain dijonnais, cette Exposi- 
tion sommaire ira mieux à l'esprit de beaucoup 
de lecteurs qu'un plaidoyer de disciple. Dans un 
très-légitime sentiment de son indépendance, il 
arrive souvent que Tintelligence s'insurge con- 
tre des formes trop dogmatiques , et qu'elle 
repousse même de bonnes choses ^ s'itcltaat 
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qrfiind clleà lui îippffraf^efil aotrtmt tin j^o^ig 
(fft'on Inivotidrait imfïoâcf; 

Ënsonnme,leFié$améanalytic{oedçM.Mo....e 
ndiis semblé exeeUent pour io btftcjde nous nom 
prdposoiis ici et gtio rËetrtè otoitpoéfsoivr^ très^ 
aeiiToment ! c'est im etfmé Mi émtîâli Tot- 
aANlSATiofi DU TKAYAi£ , en iRode tociétaire» 
débarrassé de totitcè los éatîsidéralions (iassiofi- 
nelled et de ho\i$ les ieriries èèieiltifiqties cjut 
cpotivanterit, h pteHitère vde^ beaucoup de )ee« 
leurs. C'est en outre» pour des développenients 
oraUifUncaoeYas éproov^ par des expériences 
favorables et qOt peutj à ee tilréV serrir aut 
premiers èàsatsde ceux qui tendent Fensbigde- 
ment sociétaii^ par la pàroie.-^Le prfx de cette 
brochure ii' étant pdé rulneutt ndUs hé saurions 
trop engager les amis des réfbrmes t)actftque5 
et du progrès des saim?^ idées sociales à la ré- 
pandre largemeilt. 
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M. Cohfisidéfant viëiil (te lèrnîiiicr sott Expôsitidh 
(Jfe te ThéoHê Sobiétefrë de Fourîèr, ccWmiencéè 
dëhs la gratidé smlté dfe tèf Sbcfété pfiKhâHttoniqd^. , 
i^a Pàiâis des État^; devant ùti atiditcff^ è de 60d per- 
S<rt»neâ d'élite, qui n'a fait qaë gfdôsîr jusqu'à !a 
dëf-iirè^fe séance. Noiis ne lidus dîésimtiîorté pijnil la 
difficulté de renfermer dans un cadre étroit lés ès- 
cadrbhè Èlértéi d'idées que M. Consîdcràînt a fait 
mirtïofedvrér {ifehdarit qùdtré jbùrs déi^îWit ^s àudi- 
teiirs: atissi notas jîi'dpbèohs-nolis de Aie pas përdrb 
de temps en fyféfdc^. Nous dirottâ sèiilemeîifc (\\ie 
pend*Kt toute la durée dé Son Èxjfo^siticîn, l'di-a- 
tctir s'est fditcbn^glrfifhehl rëttiîtrquer pdi-Soii tbh dé 
fl-Élftthise et dfe bdHné foi, par une élbcutibh facile, 
p'Ah \À justes et fa luëidilé de ses j^isonnétrienls. 
Le puWic qui Técôùtait a isiiivi seé déductions avec 
beâucbiip d'intérêt, et lui a donrié fréquemment dés 
preuves trës^-vives d'àssëhtimènt. Nous ^htrêronfe en 
matière sarfs j>lus de préAôbule. 
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' POSITION DU PROBLÈME SOCIAL. 

8*. 

Coup d'œil sur iea parUs. -<- Nécesatié d'4in« nouvelle orga- 
nisation sociale, œuvre dé la science. 

M. Considérant, après avoir réclamé la bienveil- 
lance de ses auditeurs, leur a dit que son but n'était 
pas de les amuser par des discours brillants, mais de 
leur exposer, en termes simples et clairs, des idées 
qu'il croit utiles à l'humanité. Abordant immédia- 
tement son sujet, il Ta traité avec la rigueur des mé- 
thodes scientifiques. Un coup d'œil jeté rapidement 
sur les partis qui divisent la société, a montré que 
ces partis pouvaient se réduire à deux : le parti no- 
valeur ou du progrès ^ et le parti conservateur ou 
de la stabilité... — Chacun d'eux représente des élé- 
ments spéciaux et légitimes. Le premier se donne 
comme le défenseur des intérêts des classes infé- 
rieures, auxquelles il prétend procurer la jouissance 
des droits et du bien--étre dont elles sont privées. Le 
second protège les intérêts des classes plus élevées, 
les défend contre les attaques dont ils sont l'objet, 
et s'occupe particulièrement du maintien de l'ordre. 
Au fond, les deux partis ont raison, chacun à son 
point de vue : mais ils sont exclusifs, par conséqueul 
injustes, et de leur fausse position résulte un état de 
lutte plus ou moins vioUnte. 11 n'y a pas d'hostilité 
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eâ^entielle entre le principe du progrès et le principe 
de la stabilité , entre les intérêts de V avenir eX ceux 
ÛMprésent : ce sont les deux éléments de la vie ; la 
société se transforme continuellement, de grands 
changements s'opèrent dans son sein pendant le cours 
de chaque siècle ; mais Tordre lui est indispensable, 
et l'ordre ne peut exister qu'à la condition que les 
intérêts et les droits nouveaux soient reconnus, et 
trouvent leur place dans la société, sans opprimer ou 
renverser les intérêts et les droits anciens. Aucun 
des partis existants ne possède le moyen de résou- 
dre ce problème. Il faut donc trouver une concep- 
tion supérieure, une organisation nouvelle qui ait la 
puissance d'harmoniser les éléments de progrès et 
de stabilitéf et d'opérer la fusion des partis, par 
raccord des intérêts de toutes les classes dans la so- 
ciété. La découverte de cette conception est l'œuvre 
d'Une science^ de la science sociale, 

8 8. 

Caractère général de la science. 

Et d'abord, qu'est-ce qu'une science? à quels ca- 
ractères peufr-on reconnaître la science ? qu'est-ce 
qui 4a constitue? — Une science est constituée , 
quand on a trouvé un principe générateur d'où dé- 
coulent tous les faits de cette science. Ainsi, l'astro- 
nomie est une science constituée (en tant du moins 
que mécanique céleste), car elle explique tous les 
phénomènes de mouvement avec le seul principe de 
l' A tir action directement proporfionnelle aux mas- 
ses, et inverse ment proportionnelle aux cavT^^d^^ 
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dhtnncfÊ. Ceite loi fournil les tnoyenà de prédire 
l'état du ciel, d'annoncer les éclipses, le rétcfur des 
t^tnètesdoiit lëâ éléments sont observée, de calculer 
Hmf distltnce au tol^il à uti moment donné, etc., etc. 

Les mathématiques ne forment pas une science 
constituée ; car elles manquent encore d'diiè loi su- 
prême, d*une formule géiiéi'aié, de laquelle on pfuisée 
dédaiK toutes les théories particulières dont elles se 
Gmtfpoaent. }1 èri e<St de même de la phyèli(|ue, de la 
obtmiè, dd l'histoire naturelle, ét6. 

Là science sociale tte sera d()nc ddfiMituéë que si 
elle possède un principe isàpable d*embrdMr tous les 
phénomènes sociaux et de sëtfsfaire à totls les in- 
térêts. 

Qaractère particulier de la science sociale. 

Certaines sciences ont un caractère spécial : elles 
ne se bornent pas, comme l'astronomie, à l'explica- 
tion des faits , elles ont pour objet la création des phé- 
nomènes. Alors elles sont assujetties à des conditions 
particulière^. Telle é^t, par exemple, la mé(;{<niqne. 
Une machine nouvelle est mventée : d'après la théo- 
rie, elle doit produire des résultats su i)ér leur*; A tcu* 
qu'on a obtenus précédemment avec les machines 
existantes : rhais l'expérience seule prohoncè défi lii- 
tivëment sur la valeur de la découverte. La sclt^ficc 
sociale doit atoir les deux caractères. Non-seulement 
il faut qu'elle explique les faits du passé, et détermine 
d'une manière générale ceux de l'avenir; il faiit en 
outre qu'elle produise des procédés pour perfection- 
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ner l'ordre socUl existarit, ou pour l^i substf^tuer un 
or(}re meilleur. Toutefois, quelque ju$|,e que puisse 
paraître la t^éqrie, les procédés ne peuvent èpr^ jifi-: 
conmitô bons par la soriétâ, qu*après àe&ej'pfriencfj 

dépisive?. 

PosiUpp et soliiUpn générale du prQ^^qicderprg^nigaUK)^. 

Dans les sciences, pour bien résoudre un pro- 
blème^ il faut le poser dans toute sa généralité. 
Paùr conséquent, siji'on se propose de trouver une 
nouvelle origanisation sociale, il faut chercher un 
système applicable à tous tes peuples du globe. 
Au premier abord, cette entreprise peut paraître 
gigantesque et téméraire : mais on va voir qu'elle 
se réduit, en dernière analyse, à des termes fort 
simples. 

Avant tout, il faut préciser Tidée d'oRGANiSATioN. 
Elle renferme deux idées fondamentales. Un être 
ou un système organisé suppose, 4^ un centre direc- 
teur, 'if* la séparation, la distinction des éléments 
divers du système (4 ). 



(I) M. Coastderant a rendu cette JWij^ g^iqi^alc ^eV Orga- 
nisation trèft-claire, «insi que toutes lies applications qu'il en 
a failcs soit au globe, soit à la commune, eh traçant, sur un 
tableau, des cercles hiérarchiquement renfermés les uns 
dans les autres, reliés par des rayon» divergeait A^oufs 
d'un centre supérieur aux centres immédiatement subor- 
donnés, et unissant ainsi successivement et légitimement 
coa cercles les uns aux autres, dans lent ordre d1mp<H^ 
tance. 
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Cela posé, supposons pour un instant que le pro- 
blème soit résolu, c'est-à-dire que la société univer- 
selle soit organisée. On ne pourra concevoir cette 
organisation qu'en admettant qu'il existe , sur un 
point donné du globe, un gouvernement central , 
lequel étend à toute la terre son action direc- 
trice. Et comme ce gouvernement ne pourrait se 
mettre en rapport avec chaque commune sans inter- 
médiaires, il faudra concevoir que le globe est divi • 
se en continents, ayant chacun un gouvernement 
central ; que les contineats sont divisés en empires, 
les empires en royaumes, ceux-*ci en provinces, les 
provinces en départements, enfin les départements 
en communes. Toutes ces divisions successives ont 
leurs gouvernements respectifs, et forment des 
centres subordonnés les ims aux autres , qui ratta- 
chent ainsi, par la chaîne hiérarchique, l'ensemble 
des communes du globe au gouvernement suprême. 

Si le globe était ainsi organisé, il lui serait arrivé 
comme à la France, dont les provinces autrefois hos- 
tiles ne forment plus qu'une seule unité nationale. 
Or, on voit qu'en définitive le globe n'est, rx)mme la 
France, qu'un assemblage de communes, et que la 
commune est la base, l'élément alvéolaire de la so- 
ciété. Donc, pour réaliser sur la terre une organisa- 
tion sociale nouvelle, il faut la réaliser dans les com- 
munes, et d'abord dans une commune. Si le système 
est bon, il s'étendra successivement à toutes les 
autres, dans un temps plus ou moins long. Les com- 
munes étant organisées, il sera facile d'organiser 
et d'associer les départements, les provinces, les 
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royaumes , les empires , les contine,nts. — Donc le 
problème de Torganisation sociale du globe se ré- 
duit, avant tout, à la détermination du meilleur sys- 
tème d'organisation de la commune. 

Conditions que doit rempUr tout plan d'organisation 

sociale. 

Cette manière de poser la question sociale appar- 
tient à Fourier et à son École : elle a fait impression 
sur le public. M. Considérant en a tiré immédiate- 
ment ces deux conséquences : ^^ que tout plan d'or- 
ganisation sociale, pour être réalisable et positif, 
doit être expérimentable sur une lieue carrée de 
terrain au plus, sans aucun danger pour Tordre 
établi ; 2» que tout plan de réforme sociale , s'il est 
bon, doit prétendre non à s'imposer par la violence 
«t par le pouvoir, mais à se faire librement accep- 
ter par les avantages réels qu'il est capable de pro- 
curer à toutes les classes. — Si ces principes étaient 
reconnus, soit par les gouvernements, soit par 
l'opinion publique, les plus mauvais systèmes de- 
viendraient tout-à-fait innocents. Par exemple, il 
n'y aurait rien à craindre des Communistes^ dont les 
opinions sont néanmoins dangereuses aujourd'hui, 
puisque la doctrine de la communanlé des Mens 
laissée dans le vague tend à exciter la guerre du 
pauvre contre le riche. En effet, ces réformateurs 
étant obligés de présenter un plan d'organisation, ce 
plan pourrait être localement expérimenté. Si dans 
la pratique on le trouvait bon, lasoç\4v4i ^w\\^^^- 
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fait ft la^^uise; dans le rns contraire, k commun î»- 
loe lonitteiait de lui-mfnif. 



tj'$sX)i» Bociélairti propose donc un plan d'organi- 
sation de la commune. 'Mais elle ne veut pas tou- 
cher à ceux des élén:)eQt9 SQciaiix qpf y «Q^t déjà 
plus ou moim bien org^iiisés, lels qu^ lie ^^Itié reli- 
gieux, l'âémejit politique, ufor^, civil ai) a<li>ù- 
nistpatif. Son but iii)inodiiit est d'organi^r ce qui 
ne l'est pasj .cW-à-4ii¥ i-P tbavau.; car â»n$ le 
c|iaii)p aë l'industriq toi4( est livré à l'arbitraire et 
ail ça^f^ des individus qui 30 cofubottent avec 
fureur, par la cqncurrence «fiarchique. 

Le mot industrie a un sens trte-éteodg iai(» l« 
vocabulaire de la scieoce sociale. J.'in()u$fr)e est 
la rëuiu'on de loutes les brapj^hes de ï'qçtietlé pro- 
ttuclive de l'Iioranie : elle comprend (es travwti 
ni^ricules, domestiques, manufacturiers, commer- 
cinij\, l'éiiucuMoT), les sciences et les b^ux-srta. 



CondlQoni matéricUcB de l'organitqUoB iifftapaU (l»p» 



VflUi donc la question oMtement posés : il s'a^t 
d'org^njj^ |cB travaui de l'industrie dans la com- 
uuine. i^. f^ikûderant indique les conditionâ maté- * 
rijelka de la suluti(Hi de ce problinne. La première 
lie celles-ci, c'est que la connmune Roit assez forte 



LC PROBLEME SOCIAL. 47 

f)our que Thomme y trouve tous les éléments de la 
vie sociale. Une commune de 200 habitants, comme 
il en existe beaucoup en France, ne se prêterait pas 
au développement des différentes branches sur les- 
quelles doit s'exercer l'activité humaine. Il faut au 
moins une population de 4 ,800 à 2,000 personnes, ou 
environ 400 familles, exploitant une lieue carrée de 
terrain. La seconde condition consiste en ce que la 
commune doit pouvoir être maniée conune le do- 
maine d'un seul homme. En effet, qu'on applique à la 
commune l'idée d'organisation exposée plus haut, on 
comprendra la nécessité, 1 <^ d'une Régence chargée de 
la direction supérieure des opérations , 2® d^un sys- 
tème de distinction et classification des choses de 
l'agriculture, des fabriques, du ménage, de l'éduca- 
tion, des arts et des sciences. Chacune de ces bran- 
ches de travail devra être régie par un centre di- 
recteur , subordonné au grand centre. Si Ton con- 
sidère une branche en particulier, l'agriculture, par 
exemple, on verra que les travaux agricoles se di- 
visant en genres, en espèces, en variétés, il faudra, 
dans chacune de ces divisions, des sous-centres de 
direction liés hiérarchiquement entre eux et aux cen- 
tres supérieurs. Ainsi, les travaux de culture et au- 
tres devront être distribués dans des cadres dis- 
tincts et parfaitement classés, comme si le terri- 
toire de la commune était un seul domaine bien 
administré. — Telle a été la conclusion de la pre- 
mière séance, que l'auditoire a beaucoup goûtée, i\ en 
juger par les applaudissements. 
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Transformalion <le la propriété morcelée. — ExpIqi^itioQ 
unitaire du soi, ooneHiée avec la propriété persontielle. 

Comment exploiter unitairement le terrjtoini 4^ 
la commune sans porter atteinte à la propriété ipdi- 
viduelle et privée ! Aujourd'hui la conimun/d e^ di- 
visée en autant d'exploitations qu'il y a de familier. 
Chaque famiUe gère ses affaires, l^ plus soi^vent fort 
mal. La division de la propriéti^ est pollS8é^ à l'ex- 
trême; le sol est coupé en morceaux : sur beaucoup 
de points il tombe véritablement en poussière, l^ 
haies, les nuirs d^ clôture, les chemins de des^rt0y 
rendent improductive une grande parj^e dii ^rraia. 
Les propriétaires voisins se dispu^njUa terrée^ l'eau : 
de là des haines, des procès, des pertes de temps et 
de capitaux; on connaît le proverbe : Q^i terre a, 
guerre a. — En résumé, le teiritpire de la commune 
est très-mal cultivé, et la productipn es|. i^onsidéra- 
blement réduite. Évidemment, pour que les hommes 
chargés d'organiser le ti'aum^U agricole passent ap- 
proprier les cultures aux différentes natures de ter- 
rains, qu'ils pussent adopter Ips meilleurs systèmes 
d'assolement, introduire les bonnes méthodes et 
les procédés mécaniques perfectionnés, source d'é- 
conomie, disposer librement des cours d'eau, soit 
comme moyen d'irrigation, soit commQ force mo- 



trice i en un mol, poMr qu'ils pu^geiU i?x(^oi0r je 
s^ol le plM6 av^nlageufiement possible, i) feMdrait 
qufi Vqn pAjt ^rach^ les |3ornes des )M^itag^s, n^ 
^er lies (Jivisiops d^^ parcelles , et former , <Je 
Teqseiinble des propriétés particulières, um vjjisle 
prûpriél4 # 45 ^ 16 cents hecUreâ, dans lîi^^uello 
on substitijierait )a grande et ricbe cuiturie à la p^- 
ti|e et pauvre cultji^fa du morceUcin^ni. Or, exisÂe- 
t-il un n^oyen d'obtenir un résultat si désirable 
sans porter aueynç atteinte au dr^it die propriété tel 
qu'il est réglé par nos lois ? — Oui, ce moyen existe : 
on le met en pratique à chaque instant ; il s'agit 
d'en étendre l'application. Tous les jours on voit 
des propriétaires, des c^plfalistes^ gra|i4$ c( petits, 
s'associer pour l'ouverture et l'exploitation d'un ca- 
nal, d'un chemin de fer, d'une mine de houille, etc. 
Ici, la propriété est coUeclive^ et pourtant la part 
individuelle de chaque intéressé lest représentée par 
un titre particiâier nommé action^ qui donne un 
droit proportionnel aux bénéfices. Qu'on étende ce 
système a l'agriculture : on aura des Associations 
agricoles, comme on a maintenant des Associations 
dites industrielles. Les terres, les bestiaux et toutes 
les valeurs en nature^ estimées à l'amiable ou à dire 
d'expert, pourront eptrer dans la société comme le 
numéraire, et donneront droit à des titres action- 
naires. Ces titres seront hypothéqués sur tout le 
domaine communal, qui est indestructible. Dans ce 
système, il y a transformation du mode dejquiS" 
sance de fa propriété; mais le droit et les avai^ta*' 
ges de la propriété indiviiuelle sont conservés et 
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mieux garantis que dans le système actuel. Le re- 
venu du propriétaire, qui n'est aujourd'hui que de 
deux et demi ou trois pour cent, atteint rapide- 
ment un taux plus élevé, grâce à Taccroisseraent de 
la production, comme on l'expliquera tout à l'heure. 
Ainsi, pour que le territoire de la commune puis- 
se être exploité unUairementy comme h domaine 
d'un seul homme, il faut abandonner le Morcelle- 
ment et entrer en Association; substituer, à la pro- 
priété individuelle morcelée, la propriété indivi- 
duelle sociétaire ou associée, 

§9. 

Association des trois éléments de production : le Capital, 
le Travail et le Talent. 

Les Associations actuelles sont incomplètes : elles 
ne comprennent que le capital. — Fourier propose 
d'associer tous les éléments de la production, qui 
sont au nombre de trois. En eiïel, pour obtenir un 
produit il ne suffît pas d'avoir un fonds de terre, une 
matière première, des instruments de travail ; il faut 
encore que ce capital soit mis en œuvre et fécondé 
par l'activité de l'honune : le travail est donc le se- 
cond élément nécessaire de la production. Enfin, les 
travailleurs sont plus ou moins habiles, ils déploient 
plus ou moins de talent dans les opérations qu'ils 
exécutent, ou dans l'administration d'une entre- 
prise: par conséquent, le talent est le troisième élé- 
ment de la production. — Il est donc clair que les 
associés doivent être rétribués proportionnellement à 
leur concours en capital^ en travail et en talent 
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dans la production. Cette loi est Texpression même 
de la justice. Reste à savoir comment on pourra ap- 
précier exactement la quantité du travail effectué, 
et le degré du talent développé , car pour le capt- 
taly il n'y a pas de difficulté. — La théorie de Fou- 
rier donne, comme on le verra , la solution de ce 
problème, le plus important de l'économie sociale. 

8 10. 

Système des grandes économies domestique, agricole, 
commerciale, etc., du régime sociétaire. 

Supposons qu'une compagnie veuille fonder une 
commune sociétaire conformément au plan de Fourier . 
Après avoir préparé, comme il vient d'être dit, l'or- 
ganisation des travaux agricoles, elle prendra des 
dispositions analogues pour les autres branches de 
l'industrie, en suivant toujours le principe d'associa- 
tion et d'unité. Les 400 cuisines du ménage morcelé, 
avec tout leur attirail d'ustensiles, seront remplacées 
par une seule vaste et belle cuisine, dans laquelle 
les hommes, les femmes et les enfants qui auront le 
plus de penchant et d'aptitude pour les opérations 
culinaires, prépareront, sur une grande échelle, 
comme dans les cuisines du roi, la nourriture de tous 
les habitants de la commune. Les aliments seront 
fournis au prix coûtant, et variés en nature et en raf- 
finement, suivant les goûts et la fortune de chacun. 
Unité et variété dans ta production ^Liberté dans 
ta consommation — qui se fera comme on le voudra 
chaque jour, isolément, en famille ou en société d'a- 
mis : — telle est la de vise et la formule de l' ^s>«^<î>a.v.\Rs^, 



Aa lieio de 400 cates et de 4(W greffiers, il n'y 
àUt^ ({lié quëlgtiéS tnvè^ grunddft et salubres, éb 
vastoè greniers âteiï gffiréè, oùàëroht ethmâgasinés, 
clàssëâ, étldiiétéâ, sdgnéâ, leâ vin», le!s céréales, et 
en ^inêfàl vov» tei^slpproyidiotitièlments. P(mr ôbaqtié 
produit, !egp'etitëâfeà)rîqùeâ feront place àtitie té- 
ritablè ttiahufacture. Le comtrlëtce, à icfH tour, edi 
organisé unitairement et simplifié dans ses rouages. 
Lo nombre de ses agents se réduit au strict né- 
cessaire. Aujourd'hui les marchands, dont la seule 
fonction est de distribuer les richesses sociales, que 
leur position d'intermédiaires entre le prodùcteui* et 
le consommateur pousse à exploiter l'iih et l'autre, 
et qui augmentent considérablement le pri* dés pro- 
duits sans rieii ayouter à leur valent- Véelle, lés mar- 
cTiands sont en nombre vingluplé de delui que réfcta- 
me l'Association. Là comniune fera dii^ècteifient tes 
ventes et les achats, et c'est ainsi que le ()Yoductetir 
pt le consommateur, mis face à fScè, se passeront de 
rihtermédiaire ruineux et improductif ^ùi etllève 
aujourd'hui lo plus clair dés revenus du cor()sëdci2lI. 
Immense économie poiir les communes socié(airés f 

ft «I. 

AugmenlaUon rlii nombre des travailleurs productifs. ~~ 
Mutliplibatl<>ti de la richesse ^oèiale. 

Il résultera de cette organisation de l'industrie 
qu'un grand nombre d'hommes et de femmes, ab- 
sorbés aujourd'hui par les soins du ménage ou du 
commerce, et par les complications d*un ordre indus- 
triel basé sur le morcellement, deviendront dispo 
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tùïÀeSf et pourront tourner leur activité vers les tra- 
vaux iHt)(luctiii. Ainsi toutes les combinaisons du 
régime sociétaire concourent à Taccroissement de la 
richesK et iTéconomie dans les dépenses. Dès lorsi 
il sera Irès^facile^ non-seulemetrt d'améliorer beau- 
coup la position des classes pauvres, mais encore 
d'augmenter le bien-être de celles qui ne souffrent 
pas, ou plutôt de celles qui souffrent moins, car tout 
le monde souffre dans la société actuelle. 

Nécessité d'une architecture nouveUe pour un ordre social 

nouveau. 

Un des éléments les plus essentiels d'une organi- 
sation sociale est l'élément strchitecturàl. L'architec- 
ture d'un peuple représente exactement son état so- 
cial. Les hommes sauvages vivent sous des huttes ; 
les peuples nomades sous des tentes. Allez dans la 
Bretagne et (ians beaucoup de nos provinces, vous 
y trouverez des villages qui ont encore l'aspect bar- 
bare. Enfin, pénétrez dans les villes ornées de mo- 
numents, d'églises, de théâtres, dont les rues s'élar- 
gissent et s'alignent peu à peu : à ces caractères vous 
reconnaîtrez la civilisation. — Il faut une architectoni- 
que nouvelle pour une curganisation sociale nouvelle. 

Idée d'un Phalanstère. 

On pressent déjà, d'après ce qui a été dit, que 
ieâ constructions de la commune sociétaire ne 
composent pab de 400 maisons isolées, plus ouu\ca«f 



24 DEUXIÈME SÉANCE. 

mal bâties, sales et incommodes ; mais d'un seal 
édifice bien exposé, assez vaste dans ses contours 
et ses développements, assez varié dans ses di^osi- 
lions intérieures pour loger 4 à 500 familles diverses 
de goûts , de caractères , de rang et de fortune , 
et pour satisfaire , en mtoe temps , à tous les 
besoins des grands services. Cet édifice s'appelle 
Phalanstère. Fourier donne à toute la population 
le nom de Phalange industrielle^ comme pour en 
comparer l'activité pacifique à Faction guerrière de 
cette célèbre Phalange macédonienne avec laquelle 
Alexandre conquit une partie du monde. Le mot Pha 
Xdustère signifie manoir de la Phalange , de même 
que le mot mondiStère signifie manoir des moines. 

Pour donner à ses auditeurs l'idée d'un Phalans- 
tère, M. Considérant en a figuré un plan général sur 
le tableau, et on a lu la description contenue dans 
son ouvrage intitulé Destinée sociale. Ce Phalans- 
tère, vu de face, ressemble un peu par la forme au 
Palais des États de Dijon vu du milieu de la Place 
Royale. Il y a une grande cour ouverte en avani 
avec deux ailes à droite et à gauche comme la cour 
du Logis du Roi ; mais celle-ci n'est, en comparaison, 
qu'une miniature. Au milieu de la façade s'élève la 
Tour (POrdre^ où sont le télégraphe, l'observatoire, 
l'horloge, etc., etc. A l'intérieur, les salles destinées 
aux relations publiques occupent le centre. Sur les 
ailes et derrière, sont disposés les appartements, dif- 
férents de grandeur et d'élégance, mais tous propres, 
commodes et confortables, tels, en un mot, que les 
plus riches et les plus pauvres aient la facilité de se 
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loger comme ils le désirent. Les grands appartements, 
les moyens et les petits sont répartis, dans tout le 
Phalanstère , d'après certaines règles d'engrenage, 
de manière qu'il n'y ait pas de séparation tran- 
v^hée entre les différentes classes de citoyens , et 
qu'on ne voie pas le contraste choquant d'un faubourg 
Saintr-Marceau à côté d'un faubourg Saint-Germain. 
La disposition la plus remarquable du Phalanstère est 
la me-galerîe couverte, qui règne au premier étage 
dans tout le pourtour de Fédifice, et qui peut être 
chauffée en hiver et ventilée en été : par elle, on 
communique avec toutes les parties de l'habitation 
sans être exposé aux intempéries de l'air. Un système 
unitaire et économique distribue dans tous les appar- 
tements, dans toutes les salles et tous les ateliers 
du palais sociétaire, la chaleur, l'eau et la lumière. 
L'idée d'un Phalanstère parait d'abord si extraor^ 
dinaire, que tout le monde en est plus ou moins cho- 
que. M. Considérant a fait preuve de beaucoup 
d'esprit et de sens en essayant de faire comprendre 
à ses auditeurs que cette idée est très-simple au fond, 
que même elle n'estpas nouvelle, en ce sens que l'on 
fait des choses analogues chez toutes les nations ci- 
vilisées. Lorsque Louis XIV voulut créer un asile pour 
cinq mille invalides, ni lui ni ses architectes n'eurent 
l'idée absurde de bâtir une petite maison pour cha- 
que soldat : ils construisirent un vaste hôtel dans 
lequel des logements différents sont affectés aux 
invalides, aux administrateurs de tout rang, au 
î^ouvcrneur de l'établissement, à ses officiers et à 
leurs familles. De même 'd\i\outà'\\\à , Vsi^qji^ 
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gouvernement veut loger trois ou quatre cents élè 
ves, uti ou plusieurs régiments, il trouve plus siaipie 
et phis économique de construire Un coUège^ HiiO 
easerne, que de bâtir une maison particulière pour 
éhaque élève et pour chaque militaire. Si donc cm 
▼eut loger une population de 400 familles associées^ 
il y aura bien plus d'économie et d'avantagels à lus 
réunir dans un seul éditîce construit à leturs conye-i 
fiances, qu'à leur construire 400 maisons, -^tonted 
choses égales d'ailleurs, et les matériaux étant sup- 
posés de même nature dans les deux cas. 

Le Palais-Royal, à Paris, est l'édifice civilisé qui 
a le plus de rapport avec un Phalanstère. L'unité 
(trop peu variée) du plan; les galeries (trop étroites 
et trop mal garanties) qui mettent en communication 
toutes les parties entre elles; les jardins qui séparent 
les corps de bâtiment, le système de l'éclairage, etc. , 
lotit cela concourt à donner une idée de l'édifiée so- 
ciétaire. Ajoutez que sans sortir du Palais-Royal on 
trouve deux théâtres, plusieurs bains, des cafés, des 
cabinets de lecture, des magasins de toutes choses, 
et que 8 à 900 familles» à tous les degrés de fortune, 
y logent sous le même toit, mais aitssi distincte*' 
meni que partout ailleurs. Ck)mme au Phalanstère, 
cbacuii y a son chez^oi^ chaque famille y occupe 
le logement qu'elle affectionne et dont le prix lui 
conYidnt. Seulement , l'entassement des locataires 
dans le Palais-Royal, les cloaques qui l'environnent 
et l'atmosphère de Paris, en font une habitation 
bien inférieure en salubrité et en agrément à celle 
du plus modeste Phalanstère. 
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Distinction profonde entre la Communauté et rAssociatioo 

En commençant la troisième séance et avant d^ 
reprendre le fil de son exposition, M. Considérant, 
pour répondre à Tobservation d'un auditeur, a mon- 
tré l'ériotine différence qui existe entre la com- 
tntifiëuté et Vùisociatlôn telle que Foutier la pro- 
pose. Là communauté se fcmde sur Tégalité absolue 
de tous ses membres : celui qui apporte un capital 
cdrisidéràble, qui travaille beaucoup, ou qui se dis- 
tfftgtie par son tailent, n'est pas mieux rétribué que 
celui qui n*a riéh versé , que le paresseux Ou l'inca- 
pable. Vassociàtion admet utie hiérarchie basée sur 
les inégalités et la diversité des aptitudes et des 
facultés : chacun y est rétribué proportionnellement 
à son concours dans Tœuvre générale. — La com- 
munauté^ jalouse des supériorités, tend à les abais- 
ser sous un niveau écrasant; elle éteint toute 
émulation. L'aswciafinn faVofteë le libre dévelop- 
pement des individualités et leur mouvement as- 
cendant : au lieu de supprimer toute espèce de dis- 
tinction et de privilèges, elle les multiplie à l'in- 
fini et les met à la portée de tous. -— La commu- 
nauté ressemble à un concert où Ton fte ferait 
qtle répéter toujours la niènie ilote. Vassociattan 
t^b^mble à une belle fïarlition de mu^\c\v\e ^ ^axn&W 
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quelle toutes les notes sont combinées de manière à 
produire une riche harmonie. 

Après avoir exposé l'ensemble des dispositions 
matérielles nécessaires à Torganisation de l'indus- 
trie , M. Considérant montre comment les personnes 
fonctionneront dans l'intérieur de la commune so- 
ciétaire. 

S 1». 

Conditions générales d'accord entre les individus. 

La première question qui se présente à tous les 
esprits est de savoir si, dans le Phalanstère, les in- 
dividus pourront s'accorder entre eux. — Il y a 
deux conditions primordiales d'accord ; 4 ° le bien- 
être matériel. Indépendamment de l'influence que 
l'éducation exerce sur les sentiments des hommes, 
il est certain que le bien-être suffit pour les disposer 
à une bienveillance mutuelle ; à cet égard l'ordre so- 
ciétaire réalisera les plus grandes préparations d'ac- 
cord. 2° La solidarité des intérêts. Aujourd'hui, 
les intérêts sont divisés, hostiles : nul n'est porté à 
souhaiter la prospérité de son voisin ; on désire plu- 
tôt sa ruine, dont on pourra profiter. Qu'importe à 
l'ouvrier que le fabricant soit en perte ou en béné- 
fice ? Ce n'est pas cette circonstance qui règle le 
taux du salaire. Dans la phalange, au contraire, tous 
les individus étant associés , le malheur du voisin 
vous touche personnellement, et vous profitez de ses 
succès. On n'augmente son bien-être qu'en augmen- 
tant le bien-être général , et l'on ne peut nuire aux 
autres sans se nuire à soi-même. L'antagonisme du 
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capital contre le travail ou le talent n'existe plus : 
ces trois éléments sont unis solidairement et concou- 
rent à l'envi au bonheur commun. Ainsi Vinléréiy qui 
divise les hommes aujourd'hui, est un gage d'union 
dans le régime phalanstérien. L'égoïsme disparait , 
chacun faisant son propre bien en concourant au 
bien public. 

§16. 

Le travail est répugnant.— On peut le rendre attrayant.-* 
Point de liberté sans le système du travail-attrayant. 

Un des problèmes les plus graves de la science so- 
ciale est celui qui a pour objet de rendre le travail 
attrayant. On comprend l'importance de cette ques- 
tion. Depuis trois ou quatre mille ans , les hommes 
cberdhent en vain la liberté à travers les révolutions 
politiques : ils ne la trouveront que dans le travail* 
attrayant. En effet, le travail est la loi de l'Humanité : 
c'est par le travail que l'homme doit pourvoir aux be- 
soins de sa nature, et sans le travail la société n'exis- 
terait pas. Mais beaucoup de travaux sont pénibles 
et répugnants : delà, dans l'antiquité, la division des 
hommes en deux catégories, ceux qui travaillaient 
et ceux qui ne travaillaient pas ou ne faisaient que 
les travaux qui leur plaisaient , tels que ceux de 
science, d'administration et de gouvernement. Pres- 
que tous les travaux étaient le lot des esclaves : 
l'esclavage résultait de la nécessité et de la ré- 
pugnancedu travail. Aussi, les républiques grecques 
et la société romaine, que nous adniirons tant, sur la 
foi de nos livres ^de classes, n'étaient en réalité que 
des aristocraties de patriciens et d'hommes libr^ 
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exploitant une muitit^ide iniuMnbrable d'esclaves. 
Maintenant il n'y a plus d'esclaves, du moins en 
Europe ; mais la masse des travailleurs n'est pas en- 
core libre. On travaille généralement par force ; ciia- 
cun est Hvé à sa fonction par le besoin de se procu- 
rer les choses nécessaires à la vie, par l'obligation 
de nourrir et d'élever une famille ; chacun a^ire à 
ne rien faire, à vivre de ses rentes; une loi de con- 
ti^ainta p^ sur tous les individus. Or, pi|isqu/9 le 
travail est nécessaire, inévitable, il est clair que les 
kjommes ne peuvent jouir de h^ liberté qu'à la con- 
dition d'oi^aniser l'indu^ie 49 ipanlère à en rendre 
l'exercice aUrayani- 

Est-il possible de rendre le travail attrayant ? Le 
préjugé iN^ond : non ; car, dans nos idées, les mots 
travail et peine sont synonymes. Cependant certains 
travaux sont faits avec plaisir, spontanément, par des 
personnes qui travaillent sans y être obligées. Qu'est- 
€e que le travail ? Une dépense d'activité physique 
ou intellectuelle, faite en vue d un résultat voulu. 
Or, il est constant que tous les hommes éprouvent 
le besoin d'exercer leur activité ; l'inaction engnuire 
un ennui insupportable. Le travail n'est donc pas ré- 
pugnant en lui-même ; s'il le devient , c'est par les 
conditions dans lesquelles il s'exerce. Par exemple, 
ceux qui vivent de la chasse ou do la pèche comme 
d'un métier n'y trouvent pas, en général, beaucoup de 
plaisir : cependant il y a des gens riches qui se pas- 
sionnent pour ce genre de travail, malgré les fatigues 
qu'il leur occasionne. Il y a deux catégories de tra- 
vaux pour lesquels on ne conteste pas l'existence de 
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TaUrait, ceux des sciences et d«s arts, pourvu tou 
tefois qu'on s'y livre par vocation, et que C4»s tra- 
vaux reçoivent la récompense qu'ils méritent. Les 
travaux répugnants sont surtout dans la catégorie de 
ceux qui n'exi^^ent que l'activité noatérielle de 
l'homiiad. II laut analyser les causes des répugnan- 
ces pour déterminer les conditions de Tattrait. 

Causes de répugnance dans le travail. 

L'insuffisance du salaire, l'insalubrité de$ atelier^, 
l'isolement, la trop longue durée des séances, le dé- 
faut d'émulation : voila les principales causes de la 
répugnance au trav^. 

Rétrièuiion insuffisante. — En général, le gra- 
vai! est «ijourdliui mal rétribué. Combien dliom- 
mes et ée femmes s'excèdent de fatigue sans pouvoir 
suffire aux besoins de leur existence ! L'état de gêne 
continuelle dans lequel ils vivent, et dont ils ne 
voient pas le terme, les décourage profondément. Le 
travail devient pour eux un supplice comparable ù 
celui de Sisyphe el des DanaYdes. — Au contraire, s'il 
est fortement rétribué, le travail prend de l'attrait. 
Cotte condition est abondamment remplie dans l'or- 
ganisation plialanstérienne, qui a la propriété de créer 
beaucoup de richesses et de les répartir aux diverses 
fonctions de manière à attirer les travailleurs dans 
chacune d'elles en proportion des besoins publics. 

Insalubrité des ateliers. — La plupart des in- 
dustries pénibles s'exercent actuellement dans des 
conditions d'insalubrité. Les ateliers sont humides, 
sales, mal aérés», d'un aspect repoussant. La fabri- 
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cation de certains produits donne lieu à des émana- 
tions délétères qui minent la santé des ouvriers, et 
causent des maladies extrêmement graves : il y a 
tels d'entre eux dont la profession est si dangereuse 
qu'ils sont sûrs d'avance de ne pas atteindre Fâge de 
trente ans. Est-il étonnant que, dans ces conditions 
odieuses, le travail soit répugnant? Mais vous lui don- 
neriez déjà un élément d'attrait, si vous construi- 
siez des ateliers propres et sains , élégants même 
chacun dans son espèce, où l'air pur et la lumière 
circulassent librement, et si vous préserviez de toute 
altération la santé des travailleurs. 

Isolement, — L'homme s'ennuie dans l'isolement. 
Le laboureur, seul au milieu d'un champ, travaille 
mollement, sans plaisir. Mais le charme se répand 
dans les travaux faits en réunions plus ou moins nom- 
breuses, témoin l'ardeur et lagaité qui animent les 
groupes de travailleurs à l'époque des fauchaisons, 
des moissons et des vendanges. Il faut donc, pour ex- 
citer l'attrait, que les travailleurs s'embrigadent par 
sociétés d'amis, se forment en groupes joyeux. 

Monotonie et continuité du travail, — La plus 
grande cause de répugnance des travaux est leur 
continuité. L'honune a des facultés physiques*, mo- 
rales et intellectuelles. La nature veut qu'il déve- 
loppe toutes ses facultés : c'est pour cela qu'elle atta- 
che l'ennui et le dégoût à tout travail trop longtemps 
soutenu. Les jouissances même fatiguent , lors- 
qu'elles sont trop prolongées. Le plus bel opéra, s'il 
durait dix heures, serait insupportable : les specta- 
teur» dés<îrtoraient la salle, Que pensçr de notre 
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régime industriel, qui condamne un homme à fairo 
le même travail pendant quinze heures de la jour- 
née, pendant six jours de la semaine, pendant 
douze mois de l'année, et ne lui permet d'exercer 
qu'une ou deux des facultés si nombreuses dont Dieu 
Ta doté? — La nature exige impérieusement que l'é- 
lément de variété soit introduit dans les travaux. 

Absence d émulation, — Un autre élément né- 
cessaire est la rivalité. Les hommes sont capables 
des plus grands oilbrts lorsqu'un sentiment de riva- 
lité joyeuse ou de noble émulation les anime. Un des 
avantages de la concurrence, d'ailleurs si désastreuse, 
est d'exciter une émulation qui a pour résultat le 
perfectionnement des produits de l'industrie. M. Con- 
sidérant prouve, par plusieurs exemples puisés dans 
l'expérience, que si des travailleurs quelconques 
manquent d'activité lorsqu'ils opèrent confusément, 
il suffit de les diviser en deux ou plusieurs groupes 
pour qu*à Tinstant il s*établisse entre les grouixîs 
opposés des rivalités ardentes qui ont la propriélé 
de doubler l'énergie des individus et de déterminer 
subitement chez eux un acharnement passionné au 
travail. 

S ta. 

Moyens de rendre le travail attrayant. — Organisation dei 

groupes el des séries. 

Les conditions nécessaires pour rendre lo travail 
attrayant sont satisfaites {«ar rorganisation de la 
commune associée. 

Chaque ^onro de Iriuall o>\ ctNW^\v\ a\v^ ^^x-Vô^:*. 
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nombre d'hommes, de femmes ou d*enfants, qui en 
ont pris par goût la responsabilité, et dont l'affilia- 
tion forme une série. La .v^V/e se divise en plusieurs 
grottpes : chacim de ces groupes s'adonne à une es» 
pèce, à ime variété du travail de genre exercé par 
la série. Par exemple, tous ceux qui se sont chargés 
de la culture des graminées composent une de& séries 
de la branche des travaux agricoles, et les membres 
de cette série qui s'occupent spécialement de telle 
graminée forment le ^ro?y/7é spécial de cette culture. 
— Tout individu appartient à plusieurs séries, et 
s'enrôle dans les groupes qui lui conviennent : il ne 
consulte que ses goûts, ses aptitudes, ses talents pro- 
pres. Cette latitude assure l'essor des vocations. 

§19. 

Division du travail. — Variété des fonctions. 

On voit que l'organisation des séries et des groupes 
permet de pousser aussi loin que l'on veut la division 
du travail, préconisée avec raison par tous les éco- 
nomistes, et de l'appliquer à toutes les branches de 
l'industrie. De plus, la division du travail se combine 
avec la variété des fonctions, de sorte que, dans la 
phalange, chacun peut exercer toutes ses facultés , 
développer toutes ses vocations ; tandis que, dans no- 
ire système de morcellement, un homme est appliqué 
tout le jour, toute l'année, toute la vie, à une seule 
profession, ou même à un détail minime de cette pro- 
fession ! — L'industrie actuelle réduit l'homme à 
l'état d'automate et de machine : elle use ses organes 
et abrutit son Intel li-renre. ^'ouvrier voit scï? mem* 
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bres se déformer par la répétition continuelle du 
même mouvement. A force de se pencber vers la 
terre, le laboureur finit par demeurer courbé. Nos 
villes manufacturières fourmillent d'individus rachi- 
tiques, atteints d'infirmités précoces, et impropres 
au service militaire par faiblesse de constitution. Il 
n'est pas dans la destinée d'un être riche de facultés 
nombreuses de n'en exercer qu'une seule. En fai- 
sant un si triste usage des dons qu'il a reçus, l'hom- 
me viole les lois de la nature : aussi la nature le pu- 
nitr-elle justement par la dégradation de l'âme et du 
corps. — Ces vues, aussi justes qu'humaines, déve 
loppées avec chaleur par M. Considérant, excitent des 
applaudissements spontanés dans toute la salle. 

On voit donc que le changement d'occupation est 
à la fois une condition du travail-attrayant et du dé- 
veloppement normal des individus. Ce changement 
s'opère par les mouvements continuels des socié* 
taires dans l'ensemble des groupes et des séries ; 
mais il est purement facultatif, et quoique Fourier 
calcule en général à deux heures la durée des séan- 
ces d'un môme travail, il est bien évident que l'ar- 
tiste ou le savant, par exemple, qui trouve plaisir à 
s'occuper, pendant quatre ou six heures, de l'objet 
de ses études, en sera parfaitement libre. On est 
toujours libre au Phalanstère. 

Quoique les travaux intellectuels aient beaucoup 
d'attrait pour les personnes qui s'y livrent par goût, 
ils fatiguent et répugnent par une trop longue durée. 
L'illustre Laplace, après avoir pâli pendant plusieurs 
heures sur un problème, éprouvail l^ b^fy;m ^>^\» 
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âiitrë oGcUpëtiôh : il gé plaignait dé h'âVoir à sa por- 
tée aucun dbjèt de distraction qtli pût lui faire ou- 
blier le problème qu'il venait dé Ijtilttèr, mais cliiî ne 
lé quittait pste. — Vh ancien préfet dé là Oôte-d'Or 
était cpielqliefoiè tellement elcédé pal* une iDttgue 
côhtëhtîort d'esprit, ctu'il entialt le sort dé ceux (Jui 
brittbutfe fôëllîtê ipbiit (sxërcér lelit-â facultés phy- 
siques, et regrettait dé hé pouvoir aller, pendant Une 
hëùrfe ou déiix, cèfeâëh des pierres sur la rt)ùte, avec 
les càhtrmniers. (les fetemples et d'autres encore 
ont étë cité» p^ M. CtJtiâidërarit. 

8 20. 

Rivalités nombreuses. — Èttbs hê peùvciit dég^nêfë^ ëh 

hsities. 

Lô ëystêirië éêrtàire favorise èiu' t)lus liant degré 
Tëssbr dés rivalités. Tbiilè série est disposée de ma- 
ifiiêré (Ju'un groupé qiiélcbhqdè fait une variété de 
travail qui diffère peu de celle dèé deux gi*oupés voi- 
sins, tétlë similitude établît entré les groupés con- 
tigiis une viiplente cohcurréhce émUlàtîve qui ex- 
cité chacun d'eux à déployer toute sdh habileté pour 
faire pfévalôir SCS produits, l*emp^)rtér sur ses rivaux. 
C'est ainsi que dans la gamine chromatique chaque 
noté est ëh discordance avec lès hotèâ cofttiguës, 
tandis qu'elle entre en aécord avec léâ sons plus 

II fl'y al fias â craiiidré ici qUè les rivalités engen- 
drent dëà hâinës individuelles, et jèttcht la discorde 
défis lé sèîti de lii romhiime. Au côhtraire, les choses 
n'en irortt que mieul ; car, J^llis \û Hvâlité est étiër- 
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giqUQ e^re |p$ grqupes, plus le |ien afTiectueu^ ^ r^s- 
serre entre les membres de chaqp,e groupe en pj^r- 
ticulier. Or, si vous êtes maintenant en concurrence 
avec ]o> mem])rf^s de tel groupe opposé au vôtre, 
dans quelques insl$inU YOu$ serez qpj à pes mêmes 
individus dans un des groupes d'une autre série, par 
un lien amical et corporatif. H en résulte que les 
rivalités existent de groupe à groupe, et non d'indi- 
vidu à individu : ojles n'ont pas un caractère d*hos- 
tilité, mais d*émuiation. Elfes sopl absorbées par 
l'intérêt supérieur (Je la série. Enfin, la gloire et 
les bénéfices dp groupe vainqueur profitant à la 
série tout entière, tournent à Tavantage du groupe 
surpassé qui en fait partie. Au sein de Tarmée, qui 
est aujourd'hui le corps le plus régulièrement orga- 
nisé, il existe une fouie de rivalités qui tournent au 
bien général. Dans un jour de bataille, le% soldats de 
la même compagnie rivalisent entre eux d'ardeur et 
de courage : mais |ls désirent, chapun, que leur com- 
pagnie se distingue efitre toutes. El si les com- 
pagnies rivgilisent entre elle?, un sentiment de 
confraternité les rallie à Talonneur du bataillon. 
f jes rivalités des bataillons sje rallient au drapeau du 
régiment ; celles des régjments à la gloire du corps 
d'arpfiée dont ils font partie ; celles dès différent 
corps d'armée à la gloijre dé l'armée prise dans 
son ensemble : enfin, la gloire de l'armée se ratta- 
che au faisceau dps gloires nationales. — Il en est 
de même des rivalités de toutes sortes (dans Torga- 
nisatioQ sociale nprmale dopt Foufier a découvert 
ïes lois nptui^Ups : seulement, le cevcHa ^'^5^r«5s.^v 
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il franchit les limites de la patrie, et embrasse l*hu « 
manité tout entière. 

8 SI. 

Le contraste et la diversité des caractères sont des condi- 
tions d'tiarmonie. 

On entend dire souvent qu'il faudrait que tous les 
hommes eussent le même caractère pour qu'ils pussent 
vivre d*accord. C'est une erreur. Si tous avaient le 
même caractère, les goûts et les vocations se res- 
sembleraient : rien ne serait plus monotone. Tout 
le monde voudrait faire la même chose ; une foule 
de fonctions indispensables seraient abandonnées. Il 
faut, au contraire, une grande diversité dans les 
caractères, un assortiment complet, afin qu'il se 
trouve des amateurs passionnés pour toutes les es- 
pèces de travaux nécessaires à la société. C'est à 
dessein que la nature donne aux hommes des carac- 
tères si variés. En musique, s'il n'y avait qu'une 
seule note, on ne produirait aucun accord, tandis 
qu'on tire les plus belles harmonies de la combinai- 
son infinie des sons différents. 

Il y a, sans doute, et il y aura toujours des carac- 
tères antipathiques : mais il leur sera très-facile de 
s'éviter, sans froissement, comme cela se pratique 
toujours dans de grandes*réunions. D'ailleurs , les 
gens qui ne se conviendront pas auront entre eux 
des points de ralliement par la solidarité des inté- 
rêts et par l'engrenage des groupes et des séries. 
Ces contre-poids empêcheront les antipathies de 
dégénérer en haines. Le sentiment du bonheur com- 
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mun, Téducation, le ton, disposeront tous les cœurs, 
dès l'eafance, à une bienveillance générale et à la 
tolérance réciproque des caractères répulsifs. 

Essor donné & l'ambition. 

On objecte qu'il est impossible de mettre des bor- 
nes à Tambition ; que, dans le nouvel ordre social, 
cette passion ne sera pas changée, et qu'elle excitera 
toujours les sentiments d'envie et de haine qui dé- 
vorent maintenant le cœur des hommes. — Fourier 
répond qu'il ne faut pas vouloir modérer l'ambition, 
comme le prêchent en vain les moralisles, mais lui 
ouvrir de vastes essors dans toutes les directions. 
Il n'est pas étonnant que, dans notre société, les 
hommes soient si envieux. La plupart des carriè- 
res sont très-bornées : ceux qui occupent une posi- 
tion inférieure, se voyant condamnés à y rester toute 
leur vie, sans espoir de monter plus haut, considè- 
rent avec raison leurs supérieurs et leurs égaux com- 
me des ennemis ou des obstacles. Si vous voulez 
que l'ambition n'inspire que de nobles sentiments, 
établissez une foule de hiérarchies dans les fonc- 
tions, et donnez à tous le droit de parvenir aux 
degrés les plus élevés des échelles. Les places du 
gouvernement sont aujourd'hui très-recherchées, 
quoique, en général, elles ne soient pas bien payées. 
Pourquoi? parce que les fonctionnaires espèrent un 
peu d'avancement et sont assurés d'une retraite 
dans leur vieillesse. Napoléon ne cherchait pas à 
étouffer l'ambition dans le cœur d« ^%^^'^^\'îsa. 
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contraire , il les excitait par Tappât des récompen- 
ses, il leur montrait en perspective un ruban, la 
croix, les grades supérieurs, un bâton de maré- 
chal de France, même un trône. Dans la phalange, 
comme dans l'armée, l'ambition est encouragée, ; 
et toutes les portes lui sont ouvertes ; chacun a de- ' 
vaut soi mille carrières illimitées. On commence par 
être aspirant dans un groupe ; ensuite on est admia 
comme ti^vailleur de 3"", de ^ ou i^ classai puis 
on devient chef de groupe, chef dâ série, etp. On 
s'élève par degrés aux plus hautes positions dans 
la commune et dans TËtat-QueUesque soient If» spé- 
cialités auxquelles on se livre, on peutospérer, dans 
les unes ou les autres, devenir le premier de la phiH 
&ange, le premier de la province, du royaume, do 
l'empire, le premier de la terre. L'on est du moins 
absolument sûr de monter toujours 9 la hauteur de 
son mérite en chaque fonction. 

g 25 

Syslèiue él^ftif^ 

Mais comment sera-t-on assuré de parvenir aux 
postes qu'on aura mérités? Qui choisira les chefe? 
(>ui jugera de la valeur des individus? N'est-il 
pas à craindre que l'homme capable ne soit souvent 
écarté par l'intrigue et la faveur? Non: et voies 
pourquoi. La nomination des chefe se fait toujours 
par l'élection, et tout candidat est jugé pHrses pairs. 
Par exemple, les chefs du groupe ou de la sért^ 
sont élus par leâ membres dn groupe ou de la série. 
Or, il est évident que les électeurs connaissent, d'une 
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part, le travail pour lequel ils ont un chef à nom- 
mer, et d'autre part, les individus qui briguent 
leurs suffrages ; car ceux-ci ont fait leurs preuves 
depuis long-temps sous les yeux de leurs: coi lègues : 
on sait de quoi il sont capables, quel est leur talent 
St leur degré de supériorité. C'est comme à TÊcole 
polytechnique, où les élèves se connaissent même 
mieux entre eux qu'ils ne sont connus de leurs pro- 
esseUi's. Les électeurs sont donc parfaitement com^ 
pétents sur les choses et sur les })ersonnes. Dès 
lors, il est presque impossible que le plus digne ne 
soit pas élu. Si, par intrigue ou autrement, le con- 
traire arrivait, l'honneur et les intérêts du groupe en 
seraient compromis. Les groupes rivaux, ou ceux des 
phalanges voisines, s'empresseraient de réparer Tin- 
justice en attirant dans leur sein, par des offres 
avantageuses, le talent méconnu. Ainsi, tout homme 
est sûr de parvenir aux emplois qu'il mérite. Quelle 
que soit sa positioit sociale, du jour où il commence 
à travailler, il entre dans une carrière qui pourra le 
conduire, par des élections successives, aux dignités 
les plus éminenCes de son pays « de son continent; 
du Globe. 

8 2*. 

Éqi«ilihr€8 ejpmpe^s^itUiSf . 

Mais, dira-t-on, il y a des gens sans capacité: 
ceux-là seront humiliés de se trouver aux derniers 
rangs. — Réponse : Dans les phalanges, le travail 
est trè»-divisé ; il y à pour tout le monde des occu- 
pations de toute espèce. Orv ^^îlVs^Vxn. 'Wèc^^»^ 
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prend parla dix, vingt, trente travaux différentâ, 
à son choix, on ne peut supposer, sans invraisem- 
blance, qu'il restera inférieur dans toutes ses fonc- 
tions. Il est certain que dans quelques-unes au moins 
il surpassera ses collègues, et que dans d'autres, 
il sera d'une force moyenne ; de sorte qu'un indi- 
vidu, supérieur à un autre dans une fonction, se trou- 
vera son inférieur dans une fonction différente ; ce 
qui donnera lieu à un équilibre compensatîf. C'est 
un des beaux effets du mécanisme naturel des séries 
et des groupes. 

8 2». 

Modération universelle. 

Un autre résultat non moins précieux de cet or- 
dre sera de faire pratiquer volontairement , sans 
qu'il soit besoin de sermonner les gens, la modération 
tant recommandée par les philosophes. Nous voyons 
tous les jours des hommes se livrer au plaisir avec 
excès. Ce n'est pas, comme on le croit généralement, 
parce que les jouissances sont trop multipliées; 
c'est, au contraire, parce qu'elles sont trop rai:es. Les 
gens riches usent assez modérément des plaisirs du 
boire et du manger ; c'est que leur table est toujours 
bien servie. Mais le pauvre qui, pendant six jours, 
a fait un travail répugnant et pris une mauvaise 
nourriture, est heureux de pouvoir se dédommager 
le dimanche ou le lundi des privations de la semaine : 
il s'abandonne sans mesure aux jouissances de ce 
jour exceptionnel; il commet des excès. L'histoire ra- 
conte que 3^ officiers d'Alexandre le Grand mou- 
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rurent àla suite d'une orgie trop prolongée. Fourier 
remarque avec raison que si le dîner de ces offi- 
ciers avait dû être suivi d*un autre plaisir, par exem- 
ple d'un beau spectacle, les convives ne seraient 
pas restés si long-temps à table ; il auraient bu et 
mangé plus sobrement, auraient goûté deux plaisirs 
au lieu d'un seul, et ne seraient pas morts gorgés. 

Or, dans le régime sériaire, les hommes sont à 
chaque instant sollicités par une foule de plaisirs et 
de travaux attrayants : ils n'ont que l'embarras du 
choix. Comme ils aiment beaucoup la variété, il 
passent fréquemment d'un objet à un autre, et goû 
tent successivement toutes les jouissances physiques, 
morales et intellectuelles que la Providence a réser- 
vées à la nature humaine. De cette manière, ils ne 
font point d'excès, et la modération en toutes choses 
résulte de l'affluence même des plaisirs. — On voi 
bien que tous les ressorts de la nature humaine on 
été calculés par le Créateur. Il ne s'agit que d 
les faire jouer dans le mécanisme social pour leque 
il les a disposés. — Quelle plus belle preuve veut 
on de la suprême intelligence qui a présidé à la créa- 
lion de la nature humaine, que ce résultat magnifi- 
que, ce plein accord de la Raison et des Passions, 
se réalisant par la plénitude même du développe- 
ment, par la liberté intégrale de celles-ci ! 

C'est au développement général de ces vues éle- 
vées et religieuses sur l'harmonie préétablie ou en 
puissance dans l'homme , que M. Considérant a 
consacré la On de sa troisième séance. 
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RPFETRflARMONIQUfiS PRL'ORRANIBiVTrON SÛCléTilRP 

8 8^. 

R<^partition proportionnelle au capital, au travail 

et au talent. 

Après avoir exposé l'organisation de l'industrie so- 
ciétaire et quelques-uns des avantages qui en résul- 
tent^ M. Considérant s'est occupé de la répartition 
proportionnelle au pap7^/, diU travail et du talent. 
Le maintien deTÂssociation dépend d'une bonne so- 
lution de ce problème, car l'Association croulerait si 
les sociétaires ne devaient pas s'entendre sur la ré- 
partition de^ dividendes. 

Le bénéfice total se divise en trois parts corres- 
pondantes à ces trois facultés industrielles. Fourier 
propose d'attribuer quatre douzièmes au capital , 
cinq douzièmes au travail et trois douzièmes au ta- 
lent. Mais ce n'est pas une règle, c'est une propor- 
tion prise cx)mme exemple : on adoptera , faculta- 
tivement, toute autre base. 

D'abord, qu^int au capital, il sera rétribué en rai- 
son de son utilité. On conçoit que les grandes Asso- 
ciations phalanstériennes auront besoin de capitaux 
pour accroître leur prospérité. Les capitaux seront 
donc très-recherchés, et le prix de l'argent s'élève- 
ra d'autant plus que la demande sera plus consi- 
âèrable. La concurrence nivellera le taux de Tinté- 
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fét. Si une (ihâlange prétendait payer rintérét 
aii-dessoiis du courâ, les déienteur^ de capitaux pla- 
ceraient lotir fortune ailleurs. Lo capital éera donc 
rétribui^ d'?rprês sa valeur sociale. D'ailleurs, cha- 
cun en particulier sera intéressé à lui alTeôter une 
part côm/enable : (^t^ grâce à raccroiâsement de la 
richesse sociale et à l'équité de la répartition, tout 
le fnonde sera plus ou moins capitaliste en peu de 
temps. La phalange fera fonction décaisse d'épargne 
pour les petits capitaux, qui n*y trouveront pas seu- 
lement un intérêt, mais en outre un fort dividende. 

La part afférente au capital se distribue aux ac- 
tionnaires an rharc le franc des actions, c'est-à-dire 
de toutes les sommes , petites ou grandes, placées 
dans la phalange el hypothéquées sur l'ensemble de 
ses valeurs. Rien n'est plus facile que cette distri- 
bution : c'est ce qui se fait dans toutes les sociétés 
où l'on partage des bénéfices. 

Pour régler la part due au irùvaU i on divisera 
les travaux en trois catégories : travaux de nécessi- 
té f é'tttilité et û^agrément» Ces derniers seront 
moins rétribués que les detix autres. Généralement les 
travailleurs appartiendront aux trois Catégories : ils 
ne cliercheront donc pas à faire prévaloir injuste- 
ment une catégorie s'tr une autre, et l'on ne consul- 
tera que les intérétâ généraux. Chaque série rece- 
vra un dividende qui sera réparti entre les groupes, 
et chaque groupe fera la 8ou&-fépartiiion entre les 
membres qui le composent proportionnellement à 
leur travail constaté pat leé relovés des séanceb. • 

En ce qui concerne la c^tcibvilU», vV>\ laV«.xv\. . ks^ 
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a VU que les honunes les plus capables s'élevaient 
infailliblement, par Télection compétente, au rang 
qui leur était dû. Il en résulte que le grade qu'un in- 
dividu occupe dans chacune des séries où il est en- 
rôlé est Texpression exacte du talent dont il fait 
preuve dans chaque espèce de travail. Il sera donc 
bien facile de le rétribuer proportionnellement à 
son talent : — problème insoluble dans notre orga- 
nisation sociale actuelle. 

8 27. 

L'égoïsme el la cupidité deviendraient voies de justice. 

On n'a point à craindre que les chefs de groupe 
ou de série s'entendent pour s'adjuger de gros di- 
videndes au détriment des simples travailleurs, ni 
que ceux-ci se coalisent contre les chefs dans un but 
analogue. En effet , tout individu se trouve au 
nombre des chefs dans certaines séries, et au nom- 
bre des soldats dans d'autres, sans compter les 
positions intermédiaires. Dès-lors, il est aisé de voir 
que les chefs ne pourraient être injustes envers 
les simples travailleurs, et réciproquement, sans se 
porter préjudice à eux-mêmes. Par conséquent , en 
supposant qu'au jour de la distribution des divi- 
dendes, chaque associé ne soit mû que par des sen- 
timents d'égoïsme et de cupidité, qui disparaîtront 
complètement du milieu sociétaire, ses désirs ne 
pourront être satisfaits que par une répartition basée 
sur les règles de la justice. U y a donc parfait 
accord de l'intérêt individuel avec l'intérêt collec- 
tif dans le système sériaire. 
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Telle est la solution du problème de la réparti- 
tion proportionnelle au capital, au travail et au ta- 
lent. M. Considérant a terminé par cette question 
son exposition du système de Fourier. Il a ensuite 
récapitulé avec une pi-éeision remarquable les théo- 
ries développées dans les quatre séances du cours, 
et il a jeté dans son résumé des aperçus nouveaux 
et intéressants que nous croyons devoir signaler au 
lecteur, afin de remplir la tâche que nous nous 
sommes imposée, de reproduire en historien fidèle 
la substance des idées exposées par M. Considé- 
rant. 

8 98. 

Les médecins dans Tordre sociétaire. 

En régime sociétaire , la médecine s'exerce dans 
des conditions différentes de celles qui lui sont impo- 
sées dans les sociétés morcelées. Aujourd'hui , les 
médecins trouvent leur intérêt à ce qu'il y ait beau- 
coup de malades. Dans le Phalanstère, ils sont inté- 
ressés à ce qu'il y en ait le moins possible. En effet, 
les médecins ne reçoivent directement aucun salaire 
des individus ; ils touchent, à la fin de l'année, un 
dividende comme tous les autres membres de l'As- 
sociation; et ce dividende est d'autant plus élevé que 
le nombre des malades a été plus faible, que les mé- 
decins ont mieux défendu la phalange contre la ma- 
k ladie. Il résulte de ce système de rétribution que tous 
* les malades indistinctement, quelle que soit leur po- 
sition sociale, sont traités avec les mêmes soins ; que 
les médecins s'occupent consiasaxAfi^xiX ^^\^ ^as^fe. ^^ 
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leurs co^asdociés , et que leur rôle ne se borne pas a 
guérir les maladies qui surviênneiit , tanh (6m- 
6iste surtout â les prévenir en presorivant toutes 
les mesures d'hygiène publique et privée capa- 
bles d'amélic^ef l'élal physique de la populatkiin 
!9ti maêise. 

Impossibilité du vol. 

Dans un Phalanstère, le vol est impossible. D'a- 
bord, les hommes n'y soht pas poussés par la misère, 
malesuada famés ; ensuite leur moralité grandit 
sous rinfluence du travail et de l'éducation. Mais in- 
dépendamment de ces causes morales, le vol serait 
empoché par des obstacles matériels presque insur- 
mohtables. En effet, le vol tte peut porter que sur 
iiw dbjet de consommation oti sur un objet mobilief. 
Oanfe le ptelfller caé, le voleur serait fort embaf- 
rasèé du comestible dôfobé. Où le préparerait-il? 
commebt le cohsommerait-il ? Dans le secotid cas, 
il ne saurait où cacher la chose volée, et ne thJu- 
vcrait personiie qui voulût Tachetef , àttehdU que 
les particuliers ne font pas le commerce, et ^Ue 
les phalanges seules ont le droit de vendre 6t 
d*acheter. Tout individu qui se présenterait ddvJlnt 
les administrateurs d'un frhalanstère, avec Tih- 
Icntîon de vendre un objet fjiftîconque, sefait tehu 
dé prouver là légitimité de sa possession. Ainsi , 
ni moralement ni matériellement le vol n'est pos- 
sible. 
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Plus de paresse.— Ex tîQctioQ de la misère el de la men- 
dicité.— Armées industrielles. 

La distribution des travaux par groupes et séries 
ayant la propriété de les rendre attrayants, toutes 
les classes de la société recherchent avec ardeur 
des places dans toutes les branches infiniment va- 
riées des fonctions sociales. 11 n*y a donc plus de 
paresseux : on pourra faire aux sociétaires pau- 
vres l'avance d'un minimum, avec la certitude 
qu'ils auront gagné plus que leur dépense à la fin 
de Tannée. Ainsi, rétablissement du régime socié* 
taire extirpera la misère et la mendicité, fléaux des 
sociétés basées sur la concurrence anarchique et 
le morcellement. Il serait impossible aujourd'hui de 
faire au peuple l'avance du minimum : il tombe- 
rait aussitôt dans la fainéantise, attendu que le tra- 
vail est répugnant. Voilà pourquoi la taxe des pau- 
vres, en Angleterre, n'a fait qu'élargir la plaie hi- 
deuse du paupérisme. — L'avance du minimum, 
c'est la base de la liberté et la garantie de l'éman- 
cipation du prolétaire. Pas de liberté sans mini- 
mum ; pas de minimum sans aflrœtion indus- 
trielle. Toute la politique d'émancipation dos mas- 
ses est là. (Y. pag. 88, la thèse du travail-allrayant.) 

M. Considérant a parlé, en finissant, de l'immen- 
sité du bonheur auquel l'humanité atteindra, au 
bout de quelques générations, par rorganisatioii 
phatanstérienne. Il a peu développé ce sujet , dans 
la crainte d'exciter l'incrédulii^ ^ ^sj^ ^>\^'^.^^^\^. 



i 



50 QUATAfBIf B SÉANCE. 

Une des plus grandes conséquences du nouvel or- 
dre social sera la substitution aux armées destruc- 
tives d'arméeà pacifiques et industrielles de divf^rs 
degrés, qui seront enn^Abyééd à rébbiM les montagnes 
dénudées par notre imprévoyante société; à attaquer 
les déserts, à y amener des eaux et à les couvrir peu 
à peu de terrç végétale^ pour y rappeler Ist vie et la 
fécondité; à dessécher les mardis; à jeter des ponts, 
à maitriser par des .digues et des encaissements le 
cours des fleuves et des rivières ; à creuser des c^anaux 
d'irrigation et de navigation; à construire des routés 
et des chemins do lereutre les principaux points des 
continents ; à percer des isthmes , tels que ceux de 
Suo% et de Panama ; en un mot, à exécuter comme 
par enchantement les grandes opérations d'utilité 
générale exigeant des légipns de travailleufs, qui au- 
ront pour résultat d'assainir, d'embellir et d'exploiter 
toute la surface du domaine terrestre^, dont l'huma- 
nilé est l'usufruitière perpétuelle. L'orateur s'est 
ému à l'idée du bonheur futur comparé au malheur 
présent) et il a fait partager son émotion à touie l'as- 
semblée t lorsqu'il s'est écrié: « Messieurs^ tous les H- 

. vre^ sacrés s'accordent à proclamer que l'homme est 
le Roi de la création. Telle est en effet sa Destinée. 

. liais, je vous le demande, l'homme mérite-il atijour- 
d'hui de porter ce titre glorieux? Quel est donc, ce Roi 
c^iivertde haillpnsjdévoré par la faim et les maladies, 
et qui vient étaler ses plaies et ses misères sur les pla- 
ces publiques? Je ne reconnais pas là le Roi de la terre! 
Les prophéties né sont pps accomplies. Que toutes les 
nations s'aâtàociéiiti que ioiia l«s peuples ^ unissent 
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et s'organisent diuis TUnité dd la grande famille ; 
({tin i'hoinme emploie ses bras et son intelligence à 
la culture générale du globe^ au lieu de le dévaster; 
qu'il prenne possession complf'te de son domaine, et 
qu'il applique au bonhiiua Db tous les richesses pro- 
duites : alors il pourra s'appelc^r Roi de la création ! 
Mais aujourd'hui enfcore, il n'ert est que le rebut : car 
la condition des animaux est meilleure et souvent 
plus noble que la sienne !» (Vifs applaudissements.) 

lijiprcssion faite sur le» esprits par l'Exposilion. — Espoir 
(l'un prochain essai. —Universalité de la théorie deFôu- 
rier. — Cbiiclusidh. 

Tel last à peu près l'ensemble des idées qu'a dé^ 
veloppées M. Considérant. Nous n'avons pu en don- 
ner qu'utie sèthe analyse, obligé que nous étions de 
resserrer sa pensée dans des limites étroites. Ses 
leçons ont offert constamment un grand intérêt. M. 
Gonsideraiit perlait très-vite : mais son style, à la 
fois simple et élevé, était si clair et si précis, que, 
malgré la nouveadté des idées^ il a toujours été com- 
pris et écouté avec la plus grande attention. Dès la 
première séanee, il s'est concilié la bienveillance des 
auditeurs par sa simplicité et par le ton de parfaite 
convenance avec lequel il s'est exprimé sur les par- 
tis politiques. La seconde séance j consacrée aux 
descriptions^ a moins intéressé que la première, 
mais on s'accorde à diire qu'il a traite son sujet d'une 
numictc supérieure dans la '3f^ et la 4% surtout 
dans la dernière. Quoiquii ait parlé ^^.^nsUs"^ 
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deux heures et demie, le public ne paraissait nulle- 
ment fatigué : sa parole a toujours été facile, pleine 
de lucidité et de pensées. Il s'est élevé jusqu'au ton 
de réloquence , et Tauditoire l'a couvert deux fois 
d'applaudissements prolongés. 

M. Considérant s'est acquis, auprès de ceux qui 
Tont entendu, la réputation d'un homme de grand 
talent, animé de convictions sincères et habile propa- 
gateur du système social dont il est l'apôtre zélé, 
mais tolérant ; n'ayant pas la prétention d'imposer 
à personne des principes exclusifs et absolus, mais 
faisant uu appt4 à l'examen et à l'expérience. Ses 
enseignements ont fait tomber en partie les méfiances 
et les préventions qui existaient contre la théorie de 
Fourier. Sans doute, l'immense majorité est toujours 
incrédule, et dit : Ce serait bien beau^ si c'était 
réalisable ! mais il est certain que le système pha- 
lanstérien ne parait plus aussi extravagant qu'on se 
le figurait, qu'on y trouve des choses sérieuses et 
dignes de fixer l'attention des hommes les plus po- 
sitifs. Nous croyons que M. Considérant a été assez 
heureux pour faire naître dans la majorité des es- 
prits le désir, et, dans quelques-uns, l'espoir de voir 
une réalisation prochaine. Fourier demanda inutile- 
ment, pendant trente ans , que l'on fît un essai de 
son système. Ses disciples le demandent aussi, et 
travaillent dans ce but. Seront-ils plus heureux que 
le maître ? Nous l'ignorons. Nous savons seulement 
qu'ils en ont l'espérance. Car M. Considérant a 
annoncé au public que l'École sociétaire serait certai- 
nement en mesure de répondre, de notre temps, par 
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lin essai, aux reproches dimpossibilité qiie le siècle 
lui adresse (4). 

Avant de quitter sas auditeurs , M. Considérant 
leur a fait remarquer qu'il n'avait exposé qu'une 
faible partie de la théorie de Fourier ; que cette 
théorie était universelle, et reposait sur une concep- 
tion générale de Dieu, de THomme et de TUnivers, 
dont le système social n'était qu'un élément ; que le 
temps ne lui avait pas permis de parler de l'admi- 
nistration , du commerce et de l'éducation dans le 
régime sociétaire, ni de faire connaître les vues bis- 
toriques de Fourier et sa critique de la société ac- 
tuelle. Il a donc engagé les personnes qui l'écou- 
taient à ne pas se hâter de porter un jugement défini- 
tif sur cette doctrine, sans en avoir faitune étude plus 
approfondie dans les ouvrages de l'École sociétaire. 

Nous suivrons, quant à nous, le conseil de M. Con- 
sidérant. Nous sommes en effet convaincu qu'un sys- 
tème aussi vaste ne peut pas être jugé sur une ex- 
position aussi rapide : d'ailleurs une critique cons- 
ciencieuse ne doit pas être formulée en quelques 
lignes, mais dans des articles raisonnes ei d'une cer- 



(0 II est certain que les partisans des idées de Fourier 
sont aujourd'hui plus nombreux dans notre ville qu'ils ne 
l'étaient avant le passage de M. Considérant. La théorie 
phalanstérienne a des amis dans toutes les classes de la 
société et dans tous les partis politiques. Beaucoup de 
pa*8onnes lisent maintenant les ouvrages de l'École socié- 
taire, et l'on pourrait citer des femmes d'un esprit trèis- 
distinguéqui s'occupent avec intérêt de l'étude du système, 
et qui forment des vœux pour sa prom^tA t^ma^^vV^. 

(Noie de VèAUiow «ift WA^ 
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taine étendue. Nous lyoumeronsi donc notro ju^i*- 
ment (I), et nous terminerons notre compte rentlu 
par quelques réflexions sur le caractère de lath5^.Qrie 
dé Fourier , considérée au point de vue qui préoc- 

.cupe aujourd'hui tous le» esprits. 

I Cette théorie a la prétentipn de concilier tous les 
partis par la satisfaction des intérêts légitimes de 
chacun d'eux. Pour y parvenir, elle ne leur propose 
pas une nouvelle doctrine politique, mais le plan 
d'une meilleure constitution sociale. Aux yeux des 
pbalanstériens, les formes de gouvernement ont dp 
rimportance, mais une importance secondaine, Qt 
ils considèrent les discussions politiques et adminis- 
tratives comme des brandons étemels de discorde. 
Au lieu donc de plaider des institutions monarchir 
ques, constitutionnelles ou républicaines, ils portent 
la question sur un terrain neutre où toutes les classes 
de la société peuvent se rencontrer dans les mêmes 
vues et les mêmes intérêts. \\h s'occupent de l'orga- 
nisation des éléments sociaux humains j univtneh; 
de l'agriculture , de l'industrie , du commerce , du 
ménage, de l'éducation, des sciences et des art$, 
c'est-à-dire de tout ce qui compose la vie réelle , 
positive ^t jouri){^}jière (Jps in4ividus et des peuples. 
La théorie de Fourier nous paraît être à (9 fflis 
radicale et conservatrice. En effet, elle a pour but 
de trao^fpriper complètement les relations actuelles 
des honunes, de substituer la riches à la pii^^ére, 



(I) L'auteur est entièrement doquls auiourâ'hiii ^ la 
//jéor/e 80cièla)F0. (Ifotede ia 8« édition.) 



KiTETS HARMONIQUES. 55 

la liberté à l'oppression, l'ordre aux révolutions, U 
bonheur au malheur : en un mol , de constituer lu 
société, pour ainsi dire, au rebours de ce qu'elle est 
aujourd'hui. Eh bien ! pour obtenir ces grands résul- 
tats, elle propose des moyens simples, innocents, 
pacifiques : tout se réduit à établir Torganisa^ 
TiON DU TRAVAIL, d'après la loi naturelle des grou- 
pes et des séries : l'essai ne peut compromettie 
aucune existence, il est compatible avec les lois qui 
nous régissent. Nous ne croyons pas que jamais sys- 
tème ait présenté de tels caractères. Il nous scMnbie 
dès-loi*s que tous les hommes doivent s'intéresser à 
la théorie de Fourier, et en provoquer les essais. Si 
les expériences ne réussissaient pas, elles ne fe- 
raient du moins aucun mal : en cas de succès, le 
sort do l'humanité serait bientôt changé. Les plus 
pauvres auraient le bien-être matériel assuré et 
une large part aux jouissances morales et intellec* 
.tuelles ; ils seraient émancipés et libres ; plus de 
haines entre les classes ; le sort des riches eux- 
mêmes serait notablement agrandi, et le genre hu- 
main tout entier s'élèverait aux plus hautes sphères 
de bonheur, de gloire et de dignité. La réalisation de 
l'Association universelle serait véritablement la réa- 
lisation sociale du Christianisme, l'avènement sur la 
terre du royaume de Dieu et de sa justice, le Para- 
dis reconquis !... Eh ! quel esprit sage oserait pren 
dre sur lui d'affirmer que là ne sont pas les voiea 
de notre Destinée sociale et do la Vérité ? 

P.-C-E. IMO....Q, 

VIN DU COMPTE-RENDU. 
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A \^ $uif9 flQ l'i^n^lyse rapidfii 4m mécapisfoe socJié- 
l9ire qu^ l'on vieil) d'avoir soms les ye]ux, noiiui f^YCOif 
pens^ qu^ 1« lecteur nci traquerait pf^ ^p» IHJl^Mli HIM^ 
série d'études, fapidis eilcs-roèineSi su|^ j^ImM^uff 
problèmes fondamenlaux de la Destinée sociale , dppi 
le$ imf ont 4 peipe éUk e(Qeurés , flont les 9Utrei^ i^'ppt 
pu même se trouy^ir indiqués 4an8 pette analyse. 

Ces études nous paraissent d'autant ipieu^ jk \f^ 
place ici qu^elles avaient été éçrite«(ep l8i7)ROii^r 
former la première partie d'une Bxposiiion Al>r4g^ 49 
la Doctrine sociétaire , ISiposition plus développée Mt 
pendant que celle dont on vien( de prendra cQfipf iir 
sance* Ces études ouvrent donc un second degjré d^'imb 
tialion , et remplissent l'objet de eette courte pubiioâ 
lion ; car, par eette adjonction , le lecteur ne lera que 
mieux mis en état de décider lui-même s'il est de ca? 
raclèreé subir les initiations plus élevées, à s'approclief 
du centre de la lumière , à pénétrer jusqu'au cceur de 
la loi de l'Harmonie el des Destinées universelles. 

L'expérience est facile à faire : tout lecteur qui, ar- 
rivé à la fin de cette petite brochure, n'aura rien senti 
passer dans son intelligence , n'aura rien senti vibrer 
dans son cœur; qui ti'aura pas entendu murmurer 
au fond de son Ame le moindre son d'espérance , le 
moindre accord de foi, de charité et, d'^v\^>\\\ ^a^a^ 
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n'aura pas, ne fût-ce qu'un moment, saisi et aimé 
ridéal 4le la Destinée heureuse , et éprouvé le noble et 
religieux désir de travailler à la rédemption de ses frè- 
res qui souffrent; tout lecteur qui, en faisant son exa- 
men de conscience, se trouvera être resté toujours 
froid, toujours sceptique, toujours incrédule et égoYslo, 
pourra se dispenser de perdre son temps à des études 
plus profondes sur la théorie de TUnité universelle. 
Seulement il saura gré à l'École sociétaire de lui avoir 
fourni un moyen court et facile de faire cette expé- 
rience. 

Quant à ceux qui auraient éprouvé un mouvement, 
même léger et fugitif, au fond de leur esprit ou de 
leur cœur, qu'ils continuent l'étude, c'est un devoir 
pour eux ; qu'ils réfléchissent, ceux-là, que les préju- 
gés si invétérés du monde peuvent les empêcher de 
voir vite, de comprendre au premier mot; qu'ils ail- 
lent donc plus avant^ qu'ils se présentent à des initia- 
tions supérieures. Tous ceux chez qui le feu sacré de 
l'humanité n'est pas éteint par l'égolsme, ou dominé 
par l'orgueil, ont en eux de quoi comprendre ; ils peu- 
vent, s'ils le veulent, arriver à la science, et prendre 
part à l'œuvre sainte et glorieuse de la rédemption 
universelle. 
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De l'Unité ou de l'Analogie universelle. 

L'objet de la Science sociale est la connaissance 
des Destinées humaines, c'est-à-dire de toutes les 
phases du développement de l'humanité sur un globe. 

L'objet spécial de la Théorie sociétaire est le cal- 
cul des conditions de l'Association, ou la détermi- 
nation de la forme sociale particulière aux phases 
heureuses de la carrière de l'humanité. 

Le génie de Fourier a découvert cette organisa- 
tion sociale dont la réalisation changera bientôt en 
richesses et en joies les misères et les larmes de 
la terre : en outre il a fait passer sous nos yeux 
le majestueux spectacle du développement de 
notre humanité sur son globe ; enfin, dominant le 
temps et l'espace, il a conquis et livré à l'homme 
la connaissance de la constitution aaalo^ics^^ ^«^^^ 
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choses, la Loi cosmogonique de l'Unité du monde. 

L'idée de Tunité iii^ivÊRSELLE est adéquate à 
la raison , et les manifestations supérieures de 
cette idée ont constitué, dans tous les temps, les ma- 
nife^atiofiâ supérieures dé rinVelHgenee hiuv^iile. 
Xihà \ës gFàihds gétiiès qtii ont ïf-hiÔié èiif lé Htôhde 
ne sont autres que ceux qui ont possédé, aux degrés 
les plus hauts, le sentiment de l'Unité universelle, 
qui en ont eu la vm la plus claire, qui en ont éprouvé 
les aspirations les plus puissantes. Les noms des 
Aristote, des Platon, des Pythagore, des Keppler, 
des Leibnitz, des Newton, etc., le prouvent dans 
l'ordre de la science, comme ceux des Alexandre, 
des César, des Ghârlemagne et des Napoléon dans 
Tordre de la politique. La mesure de ce sentiment, le 
degré de clarté de cette vue, l'énergie de ces aspi- 
râHèttâ, ëonfetlliient la riiefeufe même du gëilîè de ces 
gtûnài hoifthies et en évaluent le titre. Qilë les es- 
prits élrdîls et fpurVdyés dons les p^éjugéà mesqûfhs 
d'une éjiocjtie d'ana^chie intellébluelle, où lé génie 
Hilfriâîh île se produit plus qu'en oeuvres fragmèh- 
iâittfé, cessent ddhc de frâp|iër de prèscfiptîdh les 
hautes synthèses; qu'ils cessent de fairli objéfciion 
eontre la synthèse sociale de Fourier par cela Qu'elle 
8b rîlj)porte à linë conception plus haute ènfcoré ; à 
une cèincèption qui éihbrâsse, dans urîe coordination 
àBsblué , rënsehible infini des phëriomènés dont la 
''fbm{)6siti6h, toujours hiérarchique et ihfliiiniëttt Va- 
riée, constitue i'Ordré univei'sel. 

L'ordre, l'harmonie, régnent dansTunivérs. Là so- 
lidarité dÉ toute? les vies individuelles, èùcîéëséives et 



DE L'UNfti' UNIVERSELLE. 63 

lil'J'Nhîlliquïimfrtl rtf?sô^io^s , cotislitue la Vie-iHii- 
Toi'.s<»llo, rft»H^\ itartt-nb$6lu. L'ordre, rhurmofiie, la 
VIO, rie pfuvfnl être conçus ctue comme o?k{)re»)iOns 
d'imo seule et m^tfic loi qui rdgit touted les branches 
du mbtiVemeht, tdutt^ les forces cctemogoniqtias; loii- 
IM les énergies de la rie, et qui se reproduit, toH- 
jbd»^ nhe, de la hn^ jiisqu'au sonimet du l'oMielle 
infîniment varice des Étrcsî. Les découvn trs succcs- 
sitès dés sciences ont tclleniorit confirmé ce grartd 
à prtfiH, qu'il faudrait mônie l'jlccepter comme ré- 
sultat de robservatioh et de raftalogic analytique. 

Le principe nécessaire de l'Unité nniverselle éta- 
blit donc le lien hiérarchique de loulcs les mani- 
festalibns phénonicnales^ leurs xlcpendances réci- 
proques et concordantes, leurs rapports analogiques. 
Ainsi Ife harmonies plaHélaires, stellaires, physio- 
logiques, sociales, etc: , ne peuveht être cohçues, 
é Un pdint de rué élevé et géfiésiflqiie, que coihme 
les dévcloppemenlfe divers d*uh seul et même pHo- 
rifw, les résultai» concordants d'une seule et même 
loi. lio principe de l'Unité ou dé l'Analogie universelle 
est la hast? de tout sy^èmè coshiogonique^ et consti- 
tue la première condition lexique de toUtci vnë géné- 
rale stir les phénomènes du fhohde. I;a découverte 
de la loi, une et souveraine; qui régit les harmonies 
(l(^ ces phénomènes et les compose dans l'hai'monie 
totale, supérieure, Une et absolue, h'est autre chose 
que la science absolue, la solution du problèniie du 
monde, le mot de là grande énigfhe jusqu'ici incom- 
plètement résolue flés Destinées pÔnérales. 

Le règne hominél fait partie du ntonde et lui ap- 
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partient ; il vit dans la vie universelle et ne peut en 
être isolé que par une abstraction sans réalité pos- 
sible. L'existence de Thumanité ne peut être conçue 
qu'à la condition de l'existence des êtres qui l'envi- 
ronnent et du milieu au sein duquel elle est placée. 
Sa Destinée est donc une appartenance nécessaire 
des Destinées générales. Si la théorie de la Destinée 
sociale, découverte par Fourier, ne se ralliait pas à 
la théorie des Destinées universelles^ si elle n'était 
pas un cas particulier de la loi suprême, si elle no se 
déduisait pas de l'harmonie du monde, ou ne pou- 
vait s'y rattacher et s'y réduire , elle serait la néga- 
tion même de l'ordre, de l'harmonie et de l'existence, 
elle briserait le lien sublime qui fait la vie. Gomme 
toutes les conceptions étroites et arbitraires qui ne 
satisfont pas à cette condition nécessaire, elle ne se- 
rait dès-lors qu'une aberration, une vanité. 

La simple indication que nous venons de faire des 
principes de l'Unité, servira d'avertissement aux 
esprits élevés qui sentent la nécessité de sa présence 
à la base de toutes les questions de haute science. 
D'un autre côté, elle répondra aux objections des 
esprits étroits ou irréfléchis, qui croient prouver que 
les vues sociales de Fourier sont de pures rêveries, 
par cela seul qu'il a jeté dans ses livres des vues 
ultérieures et cosmogoniques. 

L'étude de l'Unité universelle, pour l'homme, se 
divise en trois branches : 

Unité de l'honune avec lui-même ; 

Unité de l'homme avec Dieu ; 

Unité de l'homme avec l'univers. 
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Noua nous occuperons ici seulement du problème 
de la première branche, la solution de ce problème 
n'étant autre chose que la découverte descondilioiî^ 
sociales qui peuvent établir Taccord de la Passion 
et de la Raison dans l'homme, et réaliser Tharmo* 
nie des hommes entre eux sur la terre. Telle est en 
effet la partie urgente à vulgariser de la science 
de Tonité universelle. 
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Du Code social divin et de la Destinée préétablie^ ou 

naturelle. 

Le tableau déroulé sous nos yeux par Thistoire de 
tous les siècles nous présente le spécule du combat 
perpétuel des passions, des intérêts» du devoir et 
de la raison aux prise.-^ dans le cœur de riiomme, 
secomprimant réciproquement, s'imposant sans cesse 
decruelâ sac-riftces, et réalisant les plus douloureux 
martyres ou les plus hont^iiràes dégradations. 

Le spectacle de cette lutte intérieure, à laquelle nui 
au monde encore n'a pu soustraire son âme, se re« 
produit en grand dans la société, où le conflit des 
intérêts individuels et collectilii» la collision des am* 
bitions, le choc des passion», instillent à Timipuis* 
sance des loig répressives ; oà la grande et lamen- 
table voix des douleurs et des misèfes s'élève ince»> 
samment du sein des nations; où les peuples , livrés 
au génie de^ r'^yolutions et dea ^\»\xe&s %a\^ \î^- 
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lâclie déchiront de leurs mains leurs propres en* 
traillcs, ou s'égorgent les uns les, autres. 

Cette guerre de l'homme avec lui-môme et avec 
ses semblables, cette guerre sous toutes ses formes, 
à tous ses degrés, à toutes ses. puissances, cette 
guerre et son cortège de fléaux, serait-ce la Destinée 
invincible, fatale, éternelle, que Dieu a décrétée pour 
l'homme ici-bas? La dévastation elle carnage com- 
posent-ils, ô mon Dieu ! le but final de votre créa- 
tion sur la terre? Ne l'avez- vous jetée, cette terre si 
belle et si parée, dans l'espace ; ne Tavez-vous bai- 
gnée dans les flots lumineux du soleil qui portent la 
chaleur et la vie ; ne l'avez-vous enveloppée de son 
manteau resplendissant d'étoiles; ne l'avez vous pla- 
cée au centre de votre ciel, n'avez-vousdéj)osé la fé- 
condité dans son sein et développé à sa surface les 
richesses et les harmonies infinies de tous les genres 
et do tous les règnes, que pour qu'elle fût sous vos 
yeux un éternel théâtre de combats acharnés, uii 
champ de bataille toujours sanglant, où doivent s'é- 
gorger à jamais les peuples et les générations ? Est-ce 
un spectacle de révolutions, de massacres, de mi- 
sères et de désolations que vous avez voulu vous 
donner en créant l'humanité ? Ëstnce un concert de 
larmeaj.<le gémissements, de sanglots et de haines 
éternelles que vous avez voulu vous composer au 
seiade rharmonie des mondes.,' ea nous plaçant sur 
cette terre avec les passions que vous avez vou&imème 
déposées dans nos cœurs? Le mal est^il nécessaire 
et fatal sur cette terre où vous nous avez fait naître? 
"^hïl inljérent ù noire nature, que vous avez for» 
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tnée de vos mains toutef^pnissanfes ? L'avez-voi» 
combiné, lo mal, avec notre organisme que vons avez 
fMîtri ? Nulle forme de société, parmi les sociétés pos- 
sibles, ne peut-elle réaliser sur la terre, avec l'homme 
tel qu'il est sorti de votre pensée créatrice, l'Union, 
l'Union sainte des individus, des peuples et des ra- 
ces ? Pouvons-nous nous unir, nous aimer et jouir; 
pouvons-nous communier en gloire et en bonheur 
avec vous, en nous associant avec vous au gouver- 
nement éternel de l'harmonie des mondes ? Ou bien 
celte terre est-elle retranchée de l'Ordre-universel ? 
nous avez-vous maudits, nous avez*vou3 ici-bas la- 
talemmt dévoués, ô Dieu notre père, à la haine, au 
versement du sang, à toute misère, à toute dégra^ 
dation et à toute souffrance? 

Non , non ! ce décret odieux qui rive le mal à la 
terre et à l'humanité, n'a point été lancé sur la créa- 
tion ! Non , le Dieu de l'humanité et du monde n'a 
point étendu cette infernale malédiction sur l'hu- 
manité et sur le monde ! Que l'homme interroge son 
cceurdans le silence de ses préjugés; et la voix de 
son cœur, qui est la voix de Dieu, lui répondra 
qu'il est fait pour bénir et non pour maudire, pour 
^imer et non pour haïr ! L'homme a soif de bonheur, 
c'esbdonc que l'homme a été créé pour l'amour et 
pour l'harmonie. L'homme a été créé à l'image de 
Dieu, c'est'donc qu'il doit ordonner, régir et gou- 
Ternersur la terre, comme Dieu ordonne, régit él 
gouverne dans le domaine infini des cieux. 

Et maintenant que le cœur a répondu , écoutons 
l'inleHigence ; cherchons les lo\% <l^ \cçAx^ -^^n^^^. 
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rapportons le mal à ses causes, et découvrons \»i 
conditions des Destinées heureuses. 

Tous les actes de l'homme , bons ou mauvais ^ 
utiles ou nuisibles, ont leur cause et leur origine 
dans les appétits de ses sens, les affections de son 
cœur ou les désirs de son intelligence. Or, ces ap- 
pétits, ces affections, ces désirs, ne sont autre 
chose que les facultés fondamentales, les pouces vi- 
ves qui constituent la nature essentielle de l'homme, 
et font qu'il est Vlhomme et non fm autre être. Ces 
besoins, ces goûts, ces penchants , toutes ces forces 
stf^tves qui composent le système passionnel de 
l'faonune , sont les ressorts intimes et voulus <|ui 
président à toutes les relations des hommes , qui 
mettent l'homme en rapport avec ses semblables , 
avec le monde et avec Dieu. Ces éléments de l'activité 
humaine ont nécessairement une raison et un but; ils 
sont nécessairement appelés à se combiner harmo- 
nieusement dans une certaine forme sociale précon- 
çue, concordanten tout point avec la nature humaine, 
4oi)nantsatisfaction à cette nature, développant tou- 
tes ses richesses, utilisant toutes ses forces et tous ses 
désirs, ouvrant enfin à ses facultés puissantes les 
plus libres essors , les plus heureux emplois, les 
ibactioQS les plus variées et les plus harmoniques. 
.. Cette forme sociale, convenant à la nature de 
l'homme, utiUsant pour son perfectionnement et 
•pour le perfectionnement de l'espèce , pour le bon- 
heur de Ihumanité entière , les facultés natives de 
.tous ses membres, constitue la Destinée normale de 
l'homme ici-bas , la Destinée sociale préétablie. . 
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L organisation de cette société est la conditioD du 
I o.^ne de l'harmonie et du triomphe du bien sur la 
terre. 

S'il en était autrement, nos passions (4 ) auraient été 
faites au hasard ou dans des intentions mauvaises. 
La puissance créatrice serait une puissance impuis- 
sante, stupide ou pialfaisapte : car elle n'aurait pa^ 
pu y n'aurait pas su ou n'aurait pas voulu nouL 
douer d'impulsions susceptibles de produire le biei 
dans aucun ordre social que ce puisse être. Elle au 
rait manifesté uno libéralité et une sagesse infinies 
dans les jouissances et les attraits dont elle a envi- 
ronné les lois conservatrices et reproductrices de 
l'espèce ; elle aurait déployé une sublime intelli- 
gence dans la constitution matérielle de Thomme , 
où il n'est pas un organe, pas un nerf, pi^s une fibre, 
qui ne concourent à l'harmonie de l'ensemble , où 
un muscle a été préposé comme instrument pour 
servir chaque besoin, et même pour exprimer les 
plus délicates nuances de nos passions; et ces pas- 
sions, ressorts des acteshumains, éléments de Thom- 
me moral et social , auraient été déterminées sans 
coordination et sans but! ou bien elles no seraient 
liestinées qu'à agir les unes contre lefè aulres, à ko 



(I) Le lecteur intelligent a bien compris, par ce qui pré- 
cède, que Ton nVnlend point ici par panions les cxrè:*, les 
al)ii8 des iinpulsioïK-t natives ou les vices produit:» par leurs 
•'éftors d('6ordonn(^P dans nos t:ocié!«^s mauvaises; mais, au 
cniiirairc, ces impulhioua Uunâ toute, la puritr de leur na- 
in lo primitive. 
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combattre, a engendrer une lutte éternelle dans 
l'homme, une lutte étemelle dans Thumanité , un 
éternel concert de ruses, d'oppressions, de violences, 
de massacres et de misères ! 

L'organisme physiologique de Thommé serait une 
œuvre sublime d'intelligence et d'harmonie , et son 
organisme passionnel , dont le premier n'est que le 
corps et l'instrument, une discordante absurdité ou 
un méfait ! — A un autre point de vue, les manifesta- 
lions matérielles et physiologiques dériveraient d'un 
principe d'unité et d'harmonie, et les manifestations 
morales seraient rejetées en dehors du cadre de 
l'harmonie et de l'unité Universelles ! 

Celte déplorable conception, qui a passé au 
compte de la nature humaine les vices de nos détes- 
tables sociétés, doit élre repoussée par le sentiment 
comme par la science, par la raison aussi bien que 
par la foi. 

L'homme est bon dans tout son être, dans son âme 
comme dans son corps , dans les pussions essen- 
tielles de ses sens et de son cœur, comme dans les 
facultés de son intelligence. ïl n'est pas vrai, comme 
l'ont trop long-temps soutenu des moralistes et des 
théologiens ignorants sur sa nature, que sa naturecon- 
tienne des penchants au mal, des penchants mauvais 
en eux-mêmes. Et ce qui le prouve, c'est que, quand 
un individu s'est assez dépravé dans l'atmosphère 
empoisonnée de notre milieu social pour en venir à 
faire le mal pour le mal , sans un intérêt (juelcon- 
(jue, on appelle, et avec riiaon , cet individu un 
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Oui, toutes les impulsions qui résultent de nolrô 
organisme, tous les besoins qui en dérivent sont 
légitimes en eux-mêmes. Seulement les actes que 
ees impulsions passionnelles déterminent (et qui ne 
sont point les impulsions elles-mêmes, mais bien les 
effets, sans cesse renouvelés et variables, de ces im- 
pulsions) peuvent être bons ou mauvais , profita- 
bles ou nuisibles, soit à Tindividu, soit à la société, 
suivant les circonstances variables du milieu social 
dans lequel agissent ces forces impulsives. 

La justesse de cette vue fondamentale sur la na- 
ture passionnelle de Thomme est évidente, et ce qui 
la confirme avec éclat, c'est qu'il n'est aucune pas- 
sion à laquelle on ne puisse attribuer les effets les 
plus honteux et les plus criminels , etaucune qui n'ait 
aussi, dans d'autres circonstances , engendré les 
actes les plus nobles, les plus hfeureux, les plus uti- 
les à la société. L'ambition , l'amour , les atlection» 
paternelles et filiales, toutes les passions que nous 
nommerions, causent tantôt les attentats les plus 
aboniinables , tantôt les dévouements les plus subli • 
mes. Cessons donc de rapporter le mal à l'essence 
même de notre nature ; reconnaissons qu'il s'engen- 
dre dans des circonstances et des combinaisons so- 
ciales qui arment les intérêts, les passions et les hom- 
mes les uns contre les autres , et pervertissent la 
nature , au lieu d'utiliser, pour le bien de lous , les 
impulsions primitives et la force des penchants, des 
besoins et des intérêts essentiels de chacun. 

11 faut donc accepter, dès maintenant, conmie un 
à priori dont nous auiou5 d'aill^vs^v^à -^x^tv^^x. ^^ 
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légitiniilé, que parmi les combinaii>ons sociales possi- 
bles il en exisle une, coNV£iyAisT£ a la natubs hu- 
HAiisK, dans laquelle les intérêts, le3 goûts, lespeor- 
chants naturels, toutes les forces vives dérivant de 
notre organisme, et tous les caractères humains, se 
développant librement , concourent à rbarmonte de 
l'ensemble , comme les sons et les accords de mille 
irstrumentSj mariés et foodus dans un orchestre im- 
mense. 

Or, la forme sociale qui satisfait à cette haute 
condition est celle-là même à laquelle Thomme est 
destiné de par sa nature , la forme dans laquelle 
seule rhumanité pourra associer toutes ses puissances 
et réaliser glorieusement sa Royauté sur la terre. 
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Delà Dualité sociale :— Système harmonique, loi d'AUrac- 
tion. Systèmes subversifs, loi de Contrainte. 

Lorsque l'on a conçu l'idée de cette société si bien 
appropriée à la nature humaine , que toutes les 
énergies intimes de notre être y seraient des res- 
sorts utiles, des éléments d'union et d'harmonie, des 
excitations entraînant tous les individus dans la 
création des moyens matériels et intellectuels du 
bonheur de chacun et de tous; lorsque l'on a conçu 
ridée de cet organisme social , corrélatif à l'orga- 
ni.sme humain, on en déduit facilement la théorie de 
la dualité du mouvement social et la distinction 
(lea pha3C3 harmonique» et des pha&es subversives. 
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Les sociéiés sont subversives (faus{jie8,iiicohérenleë, 
oppressives) ou harmoniques , suivant que leurs 
formes sont en disconvenance ou en convenance avec 
l'organisme passionnel de Thomme , avec la nature 
humaine. 

Il est évident, en eHet, que, si l'homme, avec ses 
énergies natives, si nombreuses^ si variées, si puis 
santés, est destiné à une forme sociale où chacune 
dé celles-ci trouve sa place, son utilité, son emploi, 
et concourt à l'harmonie et au bien , — il est évident 
qu'EN DBHOBS de cette forme qui seuls les utilise el 
les rallie, ces forces passionnelles ne peuvent que 
discorder, se heurter, se choquer les unes contre les 
autres, réaliser enfin le désordre et le mal. 

Dans cette conflagration générale, dans ce combat 
furieux de toutes les forces de la nature humaine, 
il ne peut être question que d'atténuer le mal; et le 
seul moyen d'atténuation, c'est de modérer, de con- 
tenir, d'enchaîner ces forces. Aussi, dans les sociétés 
s^bversives , voyons-nous l'intelligence elle-même 
s'emparer du rôle répressif, et, se résolvant en acte, 
produire des systèmes de légi^tion ou de répres- 
sion externe, étayée de peines et de supplices, et des 
systèmes de morale ou de répression interne, étayée 
de flétrissures. Elle fait appel à tout ce qu'il y a de 
puissance dans la passion religieuse, et l'exalte par 
la crainte des peines ou l'espoir des récompenses 
des vies ultérieures, pour obtenir le sacrifice ou la 
comptession des autres passions de la nature. En un 
mot, elle organise la contrainte à tous les degrés et 
^ou9 toMt«j&J«3{» fac^ : cooUA\U\ft ^Vn^x^^^^ïï^s^^^^^î^ 
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morale, contrainte religieuse. Et comme là contrainte 
du code pénal est, après tout, la plus nécessaire et 
la plus (efficace, il est vrai de dire que le bourreau 
est la pierre angulaire des sociétés subversives. — 
Dans ces sociétés l'homme n'est pas libre. 

Dans la forme sociale harmonique, toutes les pas- 
sions que Thomme tient de Dieu sont utilisées ; les 
impulsions se coordonnent au bien général et se di- 
rigent sur les travaux et les œuvres que l'intelligence 
sociale propose à l'activité des individus. — Les 
prisons et les échafauds ont pu sans danger dispa- 
raître; — il n'y a plus à morigéner les hommes avec 
des moralités pédagogiques, entraînés qu'ils sont à 
toutes les vertus sociales par les séductions même 
du plaisir, par la puissante voix de l'enthousiasme 
et du bonheur. — La religion enfin, dépouillée de 
son voile noir, de ses habits lugubres, a renoncé à 
ses pratiques austères éternelles, à ses mystères de 
rigueur, à ses condamnations et à ses ànathèmes : 
— couronnée de fleurs, parée comme la nouvelle 
épouse , elle chante au ciel , d'un pôle à l'autre , les 
saints et joyeux cantiques de la reconnaissance, du 
triomphe et de l'amour; car le royaume de Dieu 
et m justice sont enfin élahlis sur la terre, 

La loi de contrainte — qui opprime la nature 
humaine dans les sociétés subversives, — est rem- 
placée par la loi d'attrait, à laquelle tout être obéit 
avec bonheur dans la plénitude de sa liberté. — 
L'homme est donc vraiment libre ; et les harmonies 
sociales étant régies par l'Attraction passionnel le, de 
inùjne que, d^ins unautre ordre, losharmonies mole- 



DE LA DUALITÉ SOCIALE. 75 

cuiaireâ, planétaires ou stellaires sont régies par T At- 
traction matérielle, l'humanité fonctionne alors con- 
formément à la loi supérieure qui gouverne les cho- 
ses; elle entre enfin en rapport vrai, en unité avec 
Tunlvers. 

Dans cette transformation, les passions n'ont pas 
changé do nature , seulement de nouvelles circons- 
tances les environnent, de nombreux et magnifiques 
essors leur sont ouverts. La nature de Thomme est 
restée la même; le milieu social a été modifié et ap- 
proprié aux exigences de cette inunuable nature. 
Ainsi, les mêmes molécules aériennes tantôt s'agi- 
tent en affreuses tempêtes, se déchaînent en oura- 
gans destructeurs ; tantôt soufilent en brises parfu- 
mées et légères, enflent les voiles de nos grands na- 
vires, rafraîchissent nos campagnes ou leur appor- 
tent des pluies chaudes et fécondantes. Ainsi encore 
les mêmes éléments qui mugissent et bouillonnent 
déchaînés dans le chaos, produisent au jour dé la créa- 
lion les continents et les mers et leurs sublimes har- 
monies, les plaines, les forêts, les montagnes ver- 
doyantes , leurs lacs et leurs rivières, leurs habil- 
lants et leurs fleurs. 

Il résulte desconsidérations-précédemment émises 
sur Id nature de l'homme, sur sa Destinée et sur les 
différentes sortes de sociétés dans lesquelles il peut 
être engagé, que le mal n'est pas inhérent à l'Etre 
de l'homme, mais seulement aux vices des consti- 
tutions sociales qui, au lieu d'utiliser et de rallier les 
forces de cet Être, les mutilent, les froissent-, les irri- 
tent et les arment les uïiscov\VreVùi «sstVx^^.M^^^^- 
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nismede Thomme est bon, notre organisme social est 
mauvais. — ^Dès lors le problème capital de la science 
sociale s'offre à noussoBs la forme suivante : 

Etant dotmé l'homme^ aoec les Énergies de sa 
nature^ appelées besoins^ goûts, penchants, autre' 
ment dit, avec les Passions qui résultent de son 
essence et de son organisme ^ déterminer Informe 
de société qui satisfait ces besoins^ emploie ces 
ffoûls et ces penchants, coordonne toutes ces Éner" 
giês, ulillse toutes ces Passions ; enfin la forme 
sociale correspondante à la nature humaine. 



!▼• vnfeffB. 

De l'An 1er ioriié des sociétés subversives. 

Avant de rechercher , parmi toutes les formes 
possibles , cette organisation sociale déduite de la 
nature de l'homme, nous devons lever une difficulté 
qui se présente naturellement à Tesprit. 

S'il peut exister, est-on tenté de dire, une société 
qui soit en harmonie avec la nature humaine, qui réa- 
lise le bien elle bonheur, pourquoi Tliomme nePa- 
t-il pas inaugurée dès les premiers jours de sa vie 
terrestre? pourquoi ce retard dans la Destinée heu- 
reuse ? pourquoi les douleurs et les misères qui au* 
ront précédé les beaux jours et les joies? 

La solution de cette diflficuité touche à une ques- 
tion supérieure, à cette question mystérieuse, si 
Ion •;• temps et si vainement agitée, de Fexistence du 
Jfa/ dans /'Ordre-universel , ^otuvvJ.^VVv yt^VA^m^ 
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dont nous avoni;, dont nous donnerons la solution 
à priori claire et absolue, mais que nous ne po^^ 
vons traiter ici dans sa généralité, puisque ce serait 
sortir de notre étude sociale pour rentrer dans la 
théorie cosmogonique on de TUni lé-universelle. Nous 
nous contenterons donc, en restant dans notre do*« 
maine spécial, de lever la difiiculté par une con-^ 
sidération à f>o«leridrt trè&«imple et très-facile à 
saisir; ^ 

Oui ) disons-nous , nos douleurs et nos misères 
doivent se changer en richesses et en joies; oui, 
l'existence antérieure des sociétés pauvres, doulou- 
reuses, incohérentes et subversives, ne détruit pas la 
possibilité d'une société postérieure harmonique et 
heureuse ; et même il est facile de voir que cette 
dernière devait être précédée elamenée par oelle-là, 
et que cette antériorité est conforme à la loi univer- 
selle du développement des choses. 

En effet, l'existence d'une société harmonique sur 
la terre, d'une société convenante à la nature de 
l'honmie , capable de répondre aux nombreuses 
exigences de son organisation, ne se conçoit qu'à Id 
condition d'une iinmense création de richesses M de 
moyens dé satisfaction des besoins physiques, mo- 
raux et intellectuels de tous les hoAiniés. Cetteforme 
sociale qui doit investir l'humanité de la gestion gé- 
nérale du globe, de l'empire de ia terre, exige donc 
un développement préalable des soienoes, d<)s arts, 
des procédés techniques de l'industrid, des connais- 
sances et des inventions de toutes sortes, qui doi-^ 
vent être les instruments et \ft?i w^jMKaak^^ ^uis«v^^fc- 
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tivité utile et productive, de son travail sur la nalu;;^ 
extérieure. 

Comment l'homme, avant la conquête de ces ins- 
truments et de ces moyens, eût-il assis sa domina- 
tion sur le monde , façonné et réduit les éléments à 
son usage? comment eût-il fécondé, .exploité, admi* 
nistré le dotmaine de la création? comment enHn 
eût-il développé les richesses de toutes sortes dont 
la surabondance est nécessaire à la satisfaction des 
besoins matériels, affectifs et intellectuels des indi- 
vidus et des peuples, et sans laquelle les intérêts et 
les passions ne sauraient s'accorder ? 

L'organisation de la société harmonique, telle que 
nous l'avons généralement définie, est donc subor- 
donnée à la création préalable des instruments et 
des moyens de puissance de l'humanité, au dévelop- 
pement des arts, des sciences, des forces de l'indus- 
trie. Il faut à l'humanité bien des tâtonnements et 
jdes peines pour apprendre à construire ses machines, 
ses vaisseaux, ses palais; pour former ses légions 
de praticiens, de savants et d'artistes ; pour rassem- 
bler les éléments fondamentaux dé sa prospérité 
collective et de sa puissance. Tant qu'elle n'a pas 
rempli ces conditions premières , elle n'est pas en 
mesure d'entrer dans sa vraie Destinée , de réaliser 
l'organisation sociale apte à satisfaire les besoins, à 
utiliser et harmoniser les passions de tous les mem- 
bres qui la composent. 

Ainsi, comme la planète, comme l'animal, comme 
l'être humain lui-môme, l'humanité, qui est unÊtre- 
Vivanl, d'un degré supérieur, a ses époques om* 
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bryonnaires et son enfance. L'htimanité ne peut at- 
teindre l'âge de la force, la plénitude de la vie, 
qu'en traversant d'abord des âges d'ignorance, de 
faiblesse et de douleur. — Ces premiers âges sont 
précisément les temps des sociétés pauvres , inco- 
hérentes, incapables de répondre par des jouissances 
aux désirs de notre nature, de réaliser le bonheur 
dont elles doivent préparer les instruments, façonner 
et rassembler le matériel immense. Ces premiers 
âgfes sont ceux des phases que nous avons nommées 
subversives. 

Ces phases se divisent en périodes successives dé 
signées par les noms de Sauvagerie, Patriarcat, Bar- 
barie, Civilisation. — Celles-ci se distinguent par 
certains caractères spéciaux et particulièrement par 
les degrés progressifs du développement des arts, 
des lumières, de l'industrie, en un mot, par Taccu- 
mulation des instniments nécessaires à l'organisa- 
tion des sociétés harmoniques. — Bien entendu, 
les idéeset les principes comptent en pretnîère ligne 
parmi ces instruments cte l'avenir et delà destinée 
heureuse. 

Ainsi l'industrie, bornée, daïis la période sauvage, 
à la chasse, à la pêche, à la fabrication des armes 
grossièreis, s'étend,' dans la période patriarcale, aux 
soins des troupeaux. Lespèufilés barbares se îivréhl 
déjà à l'agriculture et commencent à fabriquer. Efi* 
fiîi la Civilisation développe lés sciences et leé arts, 
perfectionné les procédés techniques en toute 
branche, crée les grands moyens dd coniniunicatioii 
et tqus les éléments de lîi ^t«t\i3i^ \\\^>a!^Vçv^ ^ ^^ 
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cet instant, t'humanité possède toutes les ressources 
nécef^saires pour organiser ses forces et ses puissan- 
ces, ei réaliser, par l'Association des individus et 
des peuples, les conditions généralos de son bon- 
heur et de ses Destinées glorieuses. 

0u earaetère organique des sociétés subversives et de 
celui des sociétés harmoniques. — L'Assoeiation ; le M or- 

celleineut. 

Définissons d'abord Tidée renfermée sous le mot 

ASSOCIATION. 

Le mot Msociation caractérise une réunion v(h 
iontaire de forces agissant dans une direction com- 
mune, pour réaliser, par leur synergie, un résultat 
dont les avantages se répartissent, à chacune des 
forces associées, proportionnellement à son concours 
dans ToBuvre collective. 

L'idée Àssociatiim suppose donc à la fois : 

4° V Unité de but et d'action ou là convergence des 
forces; 

%*^ Le concours volontaire des foigpeâ ; 

3*^ î^ proportionnante de répartition, c'est-à- 
dire le .partage des avantages entre toutes les forces 
proportionnellement, pour chacune, à sa psurt dans 
la création collective. 

{y Unité de but et d'action correspond à l'idée 
absolue de V Ordre; le concourir volontaire^ à l'i- 
dée de la liberté; la proportUmnaliU de répara 
tiiion, à Tidée de la ju&tice. — L'Ordre, la Ut^\i^ 
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la Justice, sont donc les trois éléments de T Asso- 
ciation.) 

I^ lecteur ne doit pas aller plus avant sans s'être 
pénétré de cette dé)mition,car elle est capitale dans 
le sujet que nous traitons. Il faut la relire, la savoir 
et la comprendre. 

D'après cette définition, il est évident que Ton ne 
pieut pas dire d'un corps d'armée en campagne, par 
exemple, que les individus qui le composent sont 
associés dans la pleine signification du mot. Il y a 
bien dans le corps d'armée unité d'action, de ma- 
nœuvres et de but; il y a bien concours de toutes les 
forces individuelles; mais le concours n'est pas 
libre et volontaire, puisqu'il a été amené par la cons- 
cription et qu'il est maiutenu par une discipline 
plus ou moins violente. 

Quant à la répartition des avantages personnels, 
l'équité y est supposée mais n'y est point garantie. 

Lorsque des capitalistes, réunis par un acte de 
société, exploitent une branche d'industrie, il y a, 
sur cette branche, association entre, leurs capitaux, 
puisque leur concours a été volontaire et que les 
bénéfices de l'entreprise se partagent proportionnel- 
lenient aux mises de fonds., 11 y a, de plus, associa- 
tion (par leurs capitaux seulement) çn lie eux et les 
directeurs industriels, de l'en I reprise, lorsque ces 
derniers, au lieu de ne . recevoir qu'un, traitement 
fixe pour leur travail iet leur talent, oiit encore,. dans 
les produiL«î, des parts (proportionnelles à leur con- 
cours, augmentant avec te* Vïèwfe^^'^v^^^^ ^^^ 
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misère, de l'égoïsme, de la guerre, de tous le» 
fléaux qui peuvent ravager le globe, c*est-à-dire les 
sociétés subversives, ont le Morcellement pour prin- 
cipe fondamental et générateur; 

Et que les sociétés harmoniques^ qui doivent 
briller par la richesse, la liberté, la justice, Tjunion 
de^s individus, des peuples et des races, réaliser la 
Destinée de Thonmie et sa Royauté sur son globe, 
que ces sociétés ont nécessairement V Association 
pour principe fondamental et générateur. 

Découvrir le régime soqiétâire et le substituer à 
nos SOCIÉTÉS MORCELÉES, tel est donc, sous de nou- 
veaux termes, l'exprqssion du problème social^ du 
problème de la Destinée. 

Résumons maintenant : 

L'humanité a sur la terre, sans préjudice du 
Ciol, une Destinée de bonheur et d'harmonie. 

Dans les formes sociales où elle réalise cette Des- 
tinée, toutes les forces, toutes les passions, toutes 
les facultés de ses membres sont associées, libre- 
ment unies dans Toeuvre de ses grandes fonctions 
collectives. 

L'humanité ne peut réaliser cette organisation 
harmonique qu'après avoir traversé des sociétés 
non-harmoniques, c'est-à-dire brutes, incohérentes, 
peridnnt lesquelles elle forge les instruments de sa 
puissance sur la nature. 

Enfin, l'huniai ité, nantie des ressources créées 
parles périodes antérieures, possédant les scien- 
ces, les arts, l'industrie, les instruments nécessaires 
à Texçrcice de son activité sur Je monde, doitac- 
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compUr le grand , le magnifique progrès qui con- 
siste à organiser Tharmonie en substituant V Asso- 
ciation au Morcellement dans le régime des rela- 
tions sociales d'individus à individus et de peuples 
à peuples. (Réalisation pratique du Christianisme ' 
La question est donc de découvrir le procedo 
d'Association qui convient à la nature Immainc, de 
créer la Science de l'Association, ou l'art d'a^bcier. 
Or, cette science est faite, le mécanisme sociétaire oé\ 
déterminé ; c'est à le faire connaître et à le réaLser 
qu'est aujourd'hui la tâche. 



VI« TBÈgB. 

Des conditions (le rAssociution , 

Nous avons dû définir avec précision le sen^ du 
mot Association : ce mot se trouve aujourd'hui dans 
toutes les bouches, et n'y est souvent, comme celui 
d'Organisation du travail, qu'une vague expression 
qui sert à toutes les opinions les plus nulles, comme 
les mots de liberté, de progrès, d'ordre, de fralcr- 
nité, etc., avec lesquels se confectionne le bavar- 
dage progressif, httéraire, philosophique et politique 
de ce temps-ci. — Procédons actuelIcm'jiU à l'examen 
des conditions que la définition du mot contient. 

En principe, l'Association doit s'étendre à l'iiu- 
manité entière. L'objet de la science ne saurait être 
de rechercher un procédé d'Association qui fut de sa 
nature limité à un groupe, à im peuple, à une race.' 
H ne s'agit donc pas pour i\o\i^ ^^ \^v:\vei\0ç>5i\ V^\vi^'^ 



86 Vl« THÈSE. 

d'un système d'Association applicable seulement à 
telle industrie y à \è\ lieu, à tels hommes. Des Asso- 
ciations partielles, fonctionnant dans un milieu mor- 
celé, sont soumises à Thostilité extérieure et ne 
constituent en aucune façon lllarmonie-soclale. Nos 
compagnies industrielles luttent entre elles comme 
des individus, et lés duels des nations s'appellent 
des combats et des batailles. Le réseau de TÂssocia- 
tion doit s'étendre sur l'humanité entière. Il faut 
donc que le procédé d'Association soit, par sa natu- 
re, applicable en tous lieux à tous les hommes. — 
Pour être universalisable , l'Association doit donc 
procéder d'une formule déduite dés conditions es- 
sentielles et générales de la nature humaine. 

Rappelons-nous maintenant notre définition de 
rAssociation , et posons les trois problèmes qu'elle 
«ontient : \^ but commun , 2° concours libre , S® ré- 
partition proportionnelle. Ceci est capital. 

A ° Sur quel but doivent converger Içs forces humai- 
nes, quel doit être Vobjet de TAssociation? — Cet 
objet sans doute ne saurait être la destruction, la dé- 
vastation univei-selle. — L'embellissement et le gou- 
vernement du globe, la création de tous les moyens 
du bien-être et du développement physique, moral 
et intellectuel de l'humanité, l'exercice de I'indus- 
TRiE, en un mot , tel est l'objet sur lequel doit être 
dirigée tout entière l'activité humaine. — Obser- 
vons que le mot industrie est pris ici, non dans une 
acception restreinte aux travaux manuels et méca- 
Jniquo.i, mais dans l'acception qui embrasse l'ensem- 
Jy/e deécréaiiona ulileà du géme VvwwYA\\\^de\juis les 
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iadustiries agricole, manufacturière, etc., jusqr''<^ 
ia haute industrie des sciences et des beaux-arls; 
. Ainsi, l'exercice intégral de TuiDusTRie , c'est-à . 
dire la meilleure gestion du globe terrestre^ et la 
création de tous les éléments du bonheur ^ du per- 
fectionnement et de la dignité de tous les êtres, le! 
doit être l'objet^ de l'Association des honimes. 

Mais, pour qu'il y ait «it{7«(fac/»on entre toutes 
les forces engagées dans l'exercice de l'industrie , ii 
faut que l'industrie soit organiséb, combinée en 
mode hiérarchique et unitaire. Cette condition pose 
ainsi la nécessité de roaGANisAmoN du travail dam 
la société. 

2° Les forces ne seront sponlanémenf convergen- 
tes, les individus ne fonctionneront en plénitude do 
liberté dans l'œuvre, industrielle, que si rOrj^anisa- 
tion cherchée a puissance de les passionner pou 
Texercicè de l'industrie, autrement dit de rendre 

l'industrie ATTRAYANTE. 

3°£nfm, si la répartitionées produits et avantages 
créés dans l'atelier social (jU)it èivQ proporfioniielie 
au concours^ il faut que l'organisation de cet atelier 
fournisse le moyen d'APPUÉciBn le Travail et Je Ta- 
lent aussi bien que le CapUal, engagés par les c<h 
opérateurs; — le Capital, le Travail et le Talent 
sont, en effet, les trois facultés industrielles, les 
trois forces productives dont le concours est néces- 
saire à ia création des richesses matérielles ou in- 
tellectuelles, et qui ne viendront pas librement se 
combiner dans l'atelier social, ou qiii n'y dévjlQv«x:<îkV^<' 
pas toute Jeur puissance çïr^aiVv\cô^,^\ ^'i'» vî-wv^"^^^ 
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la garaiilie qu'il leur sera rigoureusement tenu 
compte de leur concours. 

Ainsi, notre exacte définition de l'idée d'Associa- 
tion nous fournit très^lairement les premières con- 
ditions du problème social , et ces conditions se ré- 
duisent en sommé à la détermination d'une organi- 
sation INDUSTRIELLE ayant la propriété de rendre le 
TRAVAIL ATTRAYANT et Connaissant Une règle fixe de 
RÉPARTITION PROPORTIONNELLE aux trois facultés pro- 
ductives. — Il est même facile de comprendre que 
cette seconde condition rentre dans la précédente, et 
que la découverte du régime de I'industrie at- 
trayante est le véritable nœud du problème. 



▼Il" trAsb. 

Du TRAVAn^-AirRAVAXT. Nœud capital du problème social. 

Nous avons pris la question sociale de haut, nous 
ne l'avons certes pus amoindrie en examinant ses 
conditions essentielles, et nous mettons au défi au- 
cune École politique, philosophique ou religieuse de 
prouver qu'elle est, sur cette question, aussi large, 
aussi complète et aussi logique. Eh bien ! pourtant, 
nous voici arrivés, non pas à des abstractions vides 
et retentissantes, mais à un problème qui porte sur 
la réalité des choses, et dont l'énoncé excite le dé- 
daigneux sourire de la plupart do nos grands hom > 
mes du jour , bien éloignés (lu'îls sont d'abaisser leur 
esprit sublime sur un aussi misérable sujet que ce- 
lui de V indu^irie-af frayante ! Ce^ hommes ne s'oc- 
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cupcnlpas d'une pareille pauvreté, ils laissent cela 
aux esprits sans portée , aux matérialistes ; ils vont 
plus haut, ils s'occupent des droits de C homme, de 
la liberté^ de la dignité humaine^ de la justice^ 
de \i\ fraternité, du progrès, de la moralité, de la 
perfectibilité, et ils enfilent sur tout cela assez de 
[)arolcs pour se croire dispensés de songer à béalisch 
les choses. Ceux qui entrent dans la vie pratique, 
qui cherchent à savoir êonunent l'homme vit, tra- 
vaille, agit, et comment il devrait agir, travailler et. 
\ivre pour être libre et heureux, ceux-là sont des 
matérialis tes , c'est entendu . 

Eh bien ! si parmi tous ces beaux phraseurs, il en 
< st qui aient sérieusement à cœur l'avènement des 
éalités auxquelles les mots qu'ils manient si vail- 
amnient correspondent, nous les engagerons à don- 
ner quelque attention iaux théorèmes suivants, qui 
ont l'A B G de la question sociale, et dont nos 
rands réformateurs de tous les calibres devraieht 
)ien un peu se pénétrer : 

i'^V Organisation du travail-attrayant est la 
condition sine quâ non de li liberté. — Tant 
que l'immense majorité des travaux seront répu- 
gnants, en effet, rimmensc majorité des travailleurs 
ne s'y livreront pas. par plaisir et de libre volonté, 
mais par besoin^ par nécéfesité de position, par un 
fait d'infériorité sociale quelconque, c'est-à-dire par 
contrainte. — Travail atlrayanti liberté des masses ; 
— Travail répugnant, esclavage (direct où indirect, 
sous quelque forme que ce soit) des masses. 
Ce liv liaison profonde, 'dbsioW^ v^x^V^^^"^^^ 
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le développement de la liberté dans les sociétés et 
la nature de leur régime industriel, le rapport lo- 
gique et nécessaire de l'effet à la cause, démon- 
trons-la sous une forme plus saisissante encore. 
N'est-il pas sensible, d'abord, que les individus ou 
les classes qtd ne possèdent rien, qui n'ont ni ca- 
pitaux, ni instruments de travail, ni avances pour 
exister, sont nécessairement, dans quelque système 
politique que ce soit, réduites, par je fait même de 
leur dénuement, à un état de dépendance et d'ilo- 
tismesocial, qui prend tantôt le nom d'esclavage, tan- 
totcelui de servage ou de prolétariat? Cela est indé- 
niable. Sous quelque constitution que ce soit, il 
n'y a pas de liberté sociale et il n'y aura jamais do 
liberté politique, sérieuse et durable, pour desclasses 
dont tous les membres, sous peine de mourir de 
iaim, eux et leur famille, sont forcés chaque jour de 
SE TROuvEu UN MAITRE dans une autre classe. 
Arrière toutes'les niaiseries dites et écrites sur la 
liberté' La première condition pour qu'un élre soit 
libre, c'est qu'il tienne, dans ses mains à lui, les con- 
ditions de son existence ! la première condition pour 
qu'un être soit indépendant, c'est que les conditions 
formelles de sa vie ne tîépendent pas de la volonté 
d*autrui, ne soient pas à la merci de tels ou tels ! 
Faites des révolutions, des décrets, des constitutions, 
réclamez toutes sortes de républiques, nommez qui 
.'oiis voudrez jjrésident ou consul , vous n'aurez 
rieti fait, absolument rien fait pour la liberté sé- 
rieuse, vraie, réelle, des masses, tant que la société 
D 'aurapai9_garan ( i à chaque homme , à chaque femme , 
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9 chaque enfant, un hinihum convenable d'exjs* 
tence, tant que chaque homme ne sera pas a^ 
suré, mais assuré comme du premier de ses droits 
do membre de l'humilié, du vétemeut^ du loge* 
ment^ çle Ui nourriture et de toutes les choses né' 
cessaires à l'entretien de sa vie ^t à i'indépen* 
dance sociale de sa personnalité. 

Or, il serait par trop absurde de demander que 
la société avançât le minimum à l'individu et donnât 
ainsi la liberté sociale à chacun de ses membres, 
aussi long-temps que le régime industriel ne serait 
pas organisé de manière à passionner les masses, à 
les entraîner au travail parla puissance de rATTJUiT 
à défaut de la force ou du besoin. — qui seuli^ pour* 
ront jamais les contraindre à l'exercice de Tindustrie 
morcelée et répugnante. 

Ainsi. donc et sans réplique : pas de LiBEaTÉ po- 
litique et sociale pour (es nhosses sans minimum , 
et pas de minimum sans atihaction industrielus. 

Pa3 d'autre voie par conséquent, pour la rédenip- 
lion réelle des esclaves, des serfe, des prolétaires, 
de tous les faibles et de tous les opprimés, que roa- 

GANISATION DU TRAVAIL-ATTRAYANT* 

Nous défions qui que ce soit de réfuter cette 
thèse capitale, et tous les hommes intelligents qui 
voudront y réfléchir reconnaîtront d'ailleurs, dans 
l'histoire, à toutes les époques, les concordances 
intime^ des conditions du travail et de celles de la. 
liberté. 

V L'Organisation du tbavail-atirayam est la 
condition sine quâ non de la d(c)uiié (vurnav^^. — 
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En effet, il n'y a pas de dignité pour l*homme qui 
vit sans liberté, qui vit dans les conditions d'infé- 
riorité sociale oii le caractère répugnant de Tindus- 
trie plonge nécessairement les masses. 

3« V Organisation du travail-attrayant es$ 
la condition sine quâ :non de la justice. En effet, 
il est odieusement injuste que les masses soient 
condamnées à des travaux répugnants, à côté des 
liiinorités qui peuvent se passer de travailler ou 
qu^ exercent des travaux attrayants, des fonctions 
i^herchées. L'organisation du travail attrayant, 
d'ailleurs, exige la condition de répartition prôpor- 
tiotinelle qui est la loi même de la justice distribu- 
tive, et qui est impraticable dans le système du 
travail répugnant, où tout le bénéfice de l'atelier 
social est absorbé par les parasites. 

4" L'Organisation du travail-attrayant est la 
condition de l'harmonie sociale (terme bien supé- 
rieur à celui de fraternité humaine et qui le con- 
tient). — En effet, tant que le joug du travail ré- 
pugnant sera imposé aux masses, il y aura toujours 
une profonde division dans la société, toujours des 
classes ennemies, toujours des germes de révolutions 
et toujours une tendance de l'individu à s'affranchir 
du travail, à échapper égoïstement au supplice de 
l'industrie répugnante. 

5" L'Organisation du travail -attrayant est 
plus précieuse que tous les droits de V homme du 
Contrat social ou delà Déclaration de 89. En effet, 
elle garantit à tout homme le droit de vivre libre, 
(Ji^ne et heureux y de l'exercice bien et éc^ullable 
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ment rétiibué d'un travail volonlaire, qui lui est dû 
et partout offert; ce qui vaut mieux pour les masses 
que les mystiBcations des constitutions qui les lais- 
sent plongées dans la misère et condamnées , pour 
vivre, aux travaux répugnants, sans seutoîiîerit leur 
garantir le droit au travail, le premier droit social 
de l'homme, celui sans lequel aucun autre, ri*est ga- 
ranti, mais qui garantit, entraîne Ql ii^pré tous les 
autres. 

6» L* Organisation au thavàil-attràyânt è5( la 
condition du progrès soc iaL'ETi'eïîèi^ l'intolérable 
état' des masses de travailleurs dévient de plus en 
plus menaçant au sein d'une çivfUsation dont les 
progrès éveillent chez lés cla^s inférieures le juste 
sentiment de leurs droits, tout . en les laissant en- 
foncés, à daté du luxe croissant dès riches , dans 
les perplexités, les douleurs, les misères de toutes 
sortes qui sont le cortège de l'industrie morcelle et 
répugnante, et qui dévouent notre civilisation à la 
mort conùne toutes celles qui Tont précédc^e, si 
nous n'organisons pas bientôt l'industricattrayante. 

7° Enfin Y Organisation' du travail- attrayant 
est la condition sine quà non du règne de la 
moralité. En effet, il ne peut y avoir de moralité 
pour l'homme, dans.l^^^^bÀono acception du mot, 
sans le travail ; et le travail ne peut être généralisa», 
exercé; dignement, ^ontanément, par les pauvres 
comme pal* les riches, qu'aulatit que son ë'iiercice 
sera attrayant. D'ailleurs .Iq tia^vail-attrayant peut 
seul créer les richesses abondantes, expulser la D\i- 
père, et avec elle le yql la craçule^ r^hçvj.Vvs««wx^^v 
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la sociabilité restant à son premier degré, à sa 
première puissance, n'engendre que des noyaux sé- 
parés, des éléments sociaux isolés, sans établir entre 
ces centres de populations des rapports qu'il n'est 
donné qu'à la sociabilité humaine de réaliser. Ainsi 
les abeilles, les fourmis, les castors fondent bien 
des ruches, des villages, des communes, comme les 
oiseaux voyageurs se forment en hordes connaissant 
4es directeurs, des chefs, des sentinelles et des ne- 
sures de sûreté admirables. Mais ces ruches, ces 
villages, ces communes et ces hordes voyageuses, 
ces Cléments sociaux primaires, demeurent sans 
rapport entre eux, isolés les uns des autres. 

tes espèces animales peuvent donc réaliser le de- 
gré primaire de la sociabilité, c'est-à-dire des sociétés 
de familles, mais il ne leur est pas donné de com- 
biner ces Associations primaires entre elles et de 
réaliser l'unité sociale de l'espèce. L'accession à 
l'unité sociale, faculté exclusive de l'Être pivotai, 
dominateur, recteur et nécessairement unique, est 
jréservce à l'homme, et distingue l'espèce humaine 
de toutes les autres en la marquant du signe royal. 
D'où il. est évident déjà que ce n'est pas l'honune- 
individu qui peut être appelé le Roi de la création, 
mais seulement lHomnoe-e^èce. ' 
. Il résulte de ce que nous venons, de dire que la 
société humaine se constitue sur des. noyaux dp po- 
pulation^ occupant chacun une certaine surface. du 
sol, et aptes à nouer des relations extérieures eptre 
.^ux ; dernier câraçlère viui la distingua d^ ta soçi^- 
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bilité anioiale, et qui prouve que Tespèce entière 
est appelée à réaliser son unité. 

Ces premiers centres de population, dans lesquels 
les individus sont en relations directes et journalières 
avec la portion de leurs semblables qui habitent le 
môme lieu , et que l'on désigne en France sous le 
nom de communes , offrent donc Téiément alvéo- 
laire de la société humaine. Et cette société, dans 
sa plus grande extension , ne saurait être conçue 
que comme un composé de communes, — quels que 
soient les rapports suivant lesquels celles-ci se com- 
posent elles-mêmes en. nouveaux groupes appelés 
cantons, départements, provinces» nations, elc. 

En résumé; la famille, simple réunion de repro- 
duction, ne constitue pas à elle seule l'élément so- 
cial. La société n'apparait et ne se fonde qu'avec la 
comm.unç. La commune contient la réunion de repro- 
duction ou la famille; de plus, elle constitue l'ate- 
lier du travail social, de la production industrielle, 
où les membres de l'espèce entrent en rapport pour 
la création des éléments nécessaires au développe-* 
nient de la sociabilité humaine : enfm, elle possède 
la propriété de nouer des rapports extérieurs avec 
les autres centres de population. 

Mais les rapports intérieurs des individus et des 
familles dans la commune, et les rapports extérieurs 
des communes entre elles, peuvent s'effectuer suivant 
des modes plus ou moins défectueux , plus ou moiii^ 
parfaits. De la nature de ces rapports dépend la con- 
vergence ou la divergence des forces humaines , 
l'harmonie ou la lutte des individus dans le âel^xck-!. 



98 viu*' TuàsB. 

communes, des communes dans la nation, des na- 
tions entre elles. De la nature de ces rapports dépend 
le bonheur ou le malheur des individus, le bien ou 
le mal social. 

Or, si Ton se rappelle ce que nous avons établi 
précédemment et d'une manière générale sur le 
Morcellement et sur TAssociation , on comprendra 
avec la plus grande facilité que les sociétés peuvent 
appartenir à deux ordres , Vordre sociétaire et 
V ordre insociétaire ou morcelé : 

4® h' ordre sociétaire, fondé sur la commune as- 
sociée, au sein do laquelle les individus et les fa- 
milles combinent unitairement leurs capitaux, leurs 
travaux, leurs facultés de toutes sortes, pour la plus 
grande création des éléments du bien-être matériel 
et intellectuel de la société , et où les bénéfices de 
l'œuvre commune sont répartis proportionnellement 
au concours de chacun dans l'atelier social organisé; 

2® Vordre insoclétaîre, fondé sur la commune 
morcelée, au sein de laquelle les individus et les 
familles, simplement juxta-posés et non associés , 
fractionnent le noyau social , l'atelier du travail 
créateur, en autant d'ateliers disjoints et d'opéra- 
tions divergentes qu'il y a de réunions de reproduc- 
tion, c'cst-à-dîre de familles: — ce régime, hachant 
le sol, divisant et opposant les intérêts et les forces, 
engendre dans la commune la misère , la fourberie , 
l'hostilité, l'égoïsme et tous les fléaux qui aftligcnt 
les sociétés barbares et civilisées. 

« 

}) o:il évident qua ia oonimunv élaut l'élémeat 
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social alv(!^Mi«, c£st de son sein qu'origine le 
bien ou le mal ^^toML 

Si le Morcellement règne diBS les «QOBHHaBs, les 
fléaux qu'il y engendre séviront dans le département, 
cpii est une réunion de communes, dans la province, 
qui esl nne réunion plus grande encore. La société 
ne saurait être riche , prospère , unie , si la misère , 
le désordre, Tégoïsme régnent dans les communes 
qui la constituent à la base. 

Dans tous les cas , les communes ou aggloméra- 
tions de population sont de différentes forces : d'a- 
bord le village, puis le bourg , agglomération plus 
nombreuse servant de chef-lieu cantonal à un cer- 
tain nombre de villages. Le chefjieu d'arrondiss&^ 
ment vient ensuite ; puis le chef-lieu de départe- 
ment ; puis la capitale de province : et enfin la 
capitale donation. Ici nous nous arrêtons forcément, 
car nous n'avons encore, ni les capitales continen- 
tales, ni la capitale du globe. Les nations, les unes 
par rapport aux autres, en sont encore où en étaient 
entre elles leurs provinces il y a quelques siècles : 
leur union administrative n'est point encore opérée ; 
et quelque incomplet que serait ce résultat à lui 
seul, en face des conquêtes que doit faire l'huma- 
nité, il n'est pas eu la puissance de la Civilisation de 
le produire. Cette tâche est réservée à une période 
sociale aussi supérieure à la période civilisée que 
celle-ci, avec ses arts, ses monuments et ses villes, 
est au-dessus de la période sauvage. 

Quoi qu'il en soit, il est bien constant que le Mor- 
cellement, qui est le pr'mdi^^ ^^ùÇj^'^^Vx^v^iisX^x^. 
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de nos communes, et qui y établit l'incohérence et la 
lutte entre les familles, se reproduit aux degrés su- 
périeurs de l'échelle sociale, et que notre terre tout 
entière n'est elle-même encore qu'une commune 
planétaire morcelée, incohérente, dont les familles, 
qui sont des peuples et des races, se spolient , se 
trompent, s'oppriment, et n'ont pas jusqu'ici cessé 
de se combattre. 

Terminons cet examen de la constitution des so- 
ciétés actuelles, en observant que ces agglomérations 
plus ou moins nombreuses, qui forment nos villes et 
nos villages, n'ont été produites que par l'instinct, les 
besoins individuels et tout-à-fait accidentels des fa- 
milles qui lès ont fondées et successivement accrues. 
Ce ne sont point île grandes raisons de prévoyance, 
Urées de la configuration du terrain , des circons- 
tances topographiques , des besoins supérieurs du 
commerce, de l'administration, des convenances 
générales enfin, qui ont présidé au choix des empla- 
cements de ces centres plus ou moins nombreux de 
population. La plupart même ont dû leur ori- 
gine et leur accroissement à des circonstances qui 
n'existent plus. Si bien que la distribution de la 
population sur le sol réfléchit, elle aussi, par ses 
contre-sens, le principe des fausses relations sociales. 

Les sociétés actuelles ont donc , de la base au 
sommet , le Morcellement pour caractère général. 
Or, qu'y a-t-il à faire pour substituer à ce caractère 
\icieux le caractère d'Association, et asseoir l'insti- 
tution sociale sur ce principe, dans ses éléments et 
dans son ensemble? Qu'y a-t il à faire, et par oi^ 
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la transformation doit-elle comniencer? U ne faut 
pas un grand effort dlntelligence pour concevoir 
que chaque homme, ne pouvant pas être en relation 
immédiate et directe avec tous les autres habitants 
du globe , l'Association-universelle ne saurait résul- 
ter que d*une hiérarchie d'Associations successives, 
dediffërenls degrés, et que l'Association de premier 
degré a pour limites les dimensions de la sphère 
d'activité journalière de l'homme. 

Le problème de l'Association consiste donc à dé- 
couvrir un procédé qui permette de combiner socié- 
tairement les intérêts, les travaux, les facultés des 
hommes destinés à respirer le même air, à exploiter 
le même sol, à former une Association directe dans 
un même noyau de population, dans un même ate- 
lier social ^ puis à combiner entre eux ces premiers 
éléments d'après la même loi d'harmonie. Le problè- . 
me consiste, en on mot, à savoir orgatiiaer, sur le 
principe de l'Association, les relations intérieures et 
extérieures de tous les groupes successifs de la po- 
pulation humaine. 

IX* TBÈSB» 

De quoi dépend le salut et le bonheur du monde. 

Y a-tril lieu à demander par où doit commen- 
cer la transformation? — N'est-il pas évident que 
les relations extérieures des agglomérations socié-- 
tatresne sauraient s'établir qu'après la formation de 
ces agglomérations nouveUes, à^v^^ Vws^vsaJôvwv 
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d&lemfnàÊÊÊÊÊÊ»îMmâ9ise&^ L'opération par la- 
quelle il faut passer, de toute néetaêiléipaiu? arriver 
à rAssociation-un.iverselle, est celle qui conuslst- 4 
associer un homme à ses voisins, à constituer Té-* 
lément alvéolaire de la société nouvelle. L'Associa- 
tion-universelle a son berceau dans la commune. Le 
noyau ou centre de premier degré remplaçant le vil- 
lage morcelé sera la Phalange industrielle , Assocfa- 
lion de 300 à 400 familles, étendantson action sur un 
terrain d'une lieue carrée environ, et dans le sein 
de laquelle les travaux combinés et unitairement 
dirigés se porteront sur l'agriculture, l'industrie 
manufacturière et domestique, les sciences, les arts, 
l'éducation, etc., enfin sur tous les éléments de la vie 
sociale existants et représentés dans la Phalange. 

Des villes, noyaux de second degré, sont les 
centres des phalanges groupées autour d'elles. Les 
emplacements de tous ces centres de population sont 
calculés sur les convenances générales pour la com- 
modité des relations, et déduits des rapports topo- 
graphiques des lieux. 

Ces villes, noyaux de second degré, se groupent 
elles-mêmes en satellites autour de villes plus consi- 
dérables, et ainsi de suite jusqu'à la capitale du 
globe, centre supérieur des relations sociales de l'U- 
nité-sphérique. 

On voit facilement que ceux qui veulent établir 
) *Âssoc}alion'Uni\eT9e\\Q^ sans ^^sséder ou sans cher- 
^àer d'abord la loi d'après \aq\ie\\e oti ^^v^ssftèvfôt 
i^ff homme avec tm voisins, u'oi\iva%\wv^Vo\fc^\\^^^^'^ 
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bien claire de la grande idée renfermée sous ce mot 
Associa lion. 

Une observation qu*il importe de mettre en évi- 
dence, c'est que la Phalange, noyau de la société 
harmonique, diffère de la commune morcelée, non 
seulement à ce titre que la convergence et l'as- 
sociation ont remplacé, dans la première, la di- 
vergence et le morcellement de la seconde; mais 
encore parce que tous les éléments de la vie sociale 
existent dans les phalanges et y président, dès le 
berceau, au développement intégral de l'homme : 
tandis que l'immense majorité de nos communes 
morcelées, réduites aux seuls éléments matériels 
d'une industrie grossière, ' ingrate et répugnante^ 
privées de l'action éducatricc et fécondante des 
sciences et des beaux-arts, ne sauraient produire 
que des populations incultes et abruties. 

Là les innombrables facultés de cette nature hu- 
maine, si noble, si belle, si richement douée par le 
Créateur, se déploient, s'épanouissent et brillent de 
tout leur éclat au foyer de la vie sociale : — Ici, en 
l'absence de toute chaleur et de toute lumière, les 
trésors restent enfouis, les beaux germes son^ 
frappés de niort, les belles facultés demeurent ense. 
velies, et les générations entières passent sur la 
terre, sans que les êtres incultes dont elles se com- 
posent, aient pu seulement sentir en eux-mêmes les 
révélations de leurs aptitudes, entendre la voix de 
leurs vocations, soupçonner leurs destiivée&^^'^4.>^s^V 

En résumé, — la société se towà^ 'smxVô. ç«çwk^û2s>r^ 
e^ par /a commune .—Aux dvveT^èl^Xa»»^^^^^'^^^^^^*^ 
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constitutions delà cowimune correspondent les divers 
états, les diverses constitutions de la société. 

De la commune morcelée sortent les sociétés 
morcelées et subversives qtie caractérisent Findi- 
genco, la fourberie, Toppression, Tanarchie, la 
guerre, Tégoïsme général, la dévastation du globe. 

De la commune associée sort la société harmo- 
nieimo que caractérisent la richesse générale, la 
justice dîstributive, la liberté, le concert universel 
des individus, des peuples et des races, l'unité de 
la famille humaine, le bonheur de Tespèce, la plé- 
nitude de sa domination sur le globe qu'elle doit 
gouverner, enfin le déploiement convergent de 
toutes ses forces, de toutes ses puissances. 

Représentez - vous le globe nettoyé de tous les 
vieux fléaux , purgé de toutes choses immondes, 
et couvert de riches Phalanges ardentes à tous les 
travaux utiles et créateurs ; les somptueux palais 
des Phalanges s'élevant au sein des campagnes 
verdoyantes, parées de toutes les magnificences de 
Fart et de la nature ; la teri'e tout entière transfor- 
mée en un jardin paradisiaque, étalantsous le soleil 
les innombrables produits des règnes, dés zones et 
des climats, déployant les richesses et. les merveilles 
infinies de la création ; voyez toutes les facultés hu- 
maines naître, se développer, s'épanouir au lèin 
des Phalanges, et réaliser tous progrès et toutes 
conquêtes dans leur sublime et tout-puissant accord ; 
écoutez les chants des artistes, les voix sublimes 
des poètes, les cantiques religieux des lévites, les 
chœurs des population» libres, passionnées, actives 



et heureuses; voyez la loi qui associe les individus 
et les familles dans les Phalanges, associer les Pha- 
langes dans les provinces, les provinces dans les na- 
tions, et tous les peuples dans la grande Unité de 
l'Espèce... Evoquez ce spectacle et vousaurez certes 
'aspect de Tharmonfe sociale dans sa généralité la 
{^us étendue. 

Eh bien ! cette harmonie^ dans son intégralité, 
repose sur la constitution harmonique de la PhcH. 
lange^ L'Harmonie totale, universelle, s'engendre 
de l'harmonie élémentaire, n'est et ne peut être 
autre chose que l'harmonie élémentaire répétée et 
élevée à ses puissances successives. Vous ne com- 
poseriez pas plus une harmonie sociale avec des 
éléments sociaux îs^ux et inharmoniques, qu'un con- 
cert de Joie avec des gémissements, des angoisses et 
des larmes, qu'un concert de vie avec dés cadavres. 

Associeï-vous doftc à nos efforts, ô vous tous qtii 
aimez l'humanité, la liberté, la justidê, vous toits 
qui aimez Dieu ht vos frères 1 associez-vous à nos 
efforts et joignez-vous à nou$ pour préparer l'or- 
ganisation de . cette première Phalange, Arche de 
la Nouvelle-Alliance, qui donnera à tous les peu- 
ples du monde le signal glorieux de la Rédemp- 
tion, qui fera, éclater, dans toute sa gloire, la Des . 
tinée radieuse de la fille aînée de Dieu sur la terre, 
de l'Humanité régénérée ! 

r' 
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EPILOGUE. 

(i845.) 

AU LECTEUR. 

Nous ne répéterons pas ici les éloges don- 
nés, dans Y Avertissement , à l'analyse écrite par 
M. M.... avec autant d'intelligence et de con- 
cision que de bienveillance. 11 est certain qu'elle 
constitue la plus claire, la plus courte et la meil- 
leure des initiations rapides que possède encore 
J'École sociétaire. C'est une introduction éié- 
roentàire faite pour servir de préface à l'étude do 
la doctrine comme à tous les livres de rËcole, et 
après laquelle les ouvrages de Fourier ou ceux 
de ses disciples deviennent tous faciles. 

Aucun homme raisonnable , et dont la con- 
quête intellectuelle puisse être désirable, ne 
saurait d'^lleurs se refuser à une lecture qui , 
on moins d^^ne heure, lui donne sinon la con- 
naissance api^rofondie , du moins des notions 
justes et claîr^ sur une conception moderne 
parvenue déjà h une grande célébrité, qui remue 
profondément lo^ esprits dans les plus grands 
pi^s do l'Europe, qui atteint aux Etats-Unis le 
caractère de grande opinion populaire, et dont 
les principes généraux, de toutes parts répandus 
//û/féf /'almosphère , ^nt comçX^Vewv^uV V.x^tvî.- 
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formé depoifi^quinze années le domaine des 
idées publiqiicfl^(it tué à jamais les vieilleries 
politiques, pour y iHili^iituer les nouvelles ques- 
tions, les questions du |Qur et de Tavenir, les 
questions sociales. 

C'est donc ici, parmi nos p^^ts livres à bon 
marché, un de ceux pour lesquehn.Qous reconn 
mandons pôncipalement une grand^ et active 
propagationà DOS amis et à tous ceux quitoulent 
iravailler avec nous à la transformation so<^ale. 

Le temps d'agir et d^agir sur une graiidA 
échelle est venu. 

Nos idées sont maintiQuant, et depuis long- 
temps déjà, posées dans le dognalne public comme 
des idées sages, saines, scieptîSques et pacifi- 
ques. Il n'est plus permis à pei^sonne de les 
prendre pour ce qu'elles ne sont p^ , de les 
confondre avec des doctrines pertuti^trices, 
haineuses, jalouses et révolutionnaires ; Un' est 
plus permis à personne de s'en effrayer. 

Nous n'attaquonsaucun intérêt, aucuneçlass^ 

Nous ne réclamons aucune disposition qui 
réduise les avantages de la propriété ou de tout 
autre droit acquis ; 

Nous acceptons complètement le régime des 
lois; nous avons horreur de toute violeace;; 

Cest iibrement, gpowlwvtevft^V ^^^^^^^^s^-- 
ph des bienfaits du tTVîivX ^ocX^Vwx^^osîî^ '^^"^ 
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ganisé» que doit s'opérer la transformation for- 
tunée dont nous poursuivons Tœuvre. 

Le l)ut de cette œuvre, ce n'ost autre chose 
que ta réalisation socialo du Gliristian'rsmo: c'est 
rétabiissementd'institutlons libres et attrayantes 
dans lesquelles les hommes ne seront plus con- 
duits, par te morcellement, Tîncohérence et les 
divergences de leurs intérêts, à s'enlre-tromper, 
à s*entre-spolier et môme à s'entre - égorger 
cpnime des loups et des tigres; mais où Thar- 
monie des intérêts , Tessor naturel des voca- 
tions , remploi varié et équilibré des d|i verses 
facilités natives, l'universalité du bien-être, do 
réducation et du bonheur, les amèneront à 
s'aimer comme des frères. 

La loi de la Deâtinée sociale de l'homme est 
découverte \ le royaume do Dieu, c'est-à-dire le 
régné de la richesse pour tous, de la vérité, de 
\ù justice , du travail-attrayant et de Ti mour, 
peut être réalisé bientôt sur la terre, plus cor- 
rojnpue aujourd'hui, plus malade et plus souf- 
frante que jamais. Mais le Bien ne se fera pas 
tout seul, il faut que les hommes d'intelligence 
et de bonne volonté s'y emploient. 

il est certain qu'il n'y a qu'une ehose^ une 
seule grandechoseâ faire, une seule route de salot 
paurhàocléié : c'est d'enltet A;jtt\BN«&T^\^\wA^s 
sociale par la raie pacîfi(\iie àes ca^\%^^\«t' 
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ganisation sociétaire du travail eldeTindustrie. 

Cest ce que nous ferons dès que nous serons 
assez forts, assez nombreux, assez riches pour 
tenter ces essais à coup sûr. 

Il faut donc nous aider à gagner chaque jour 
de la force, du nombre, des ressources nouvel- 
les à la cause de FÂssociation et de l'Humanité; 
l faut former un parti (il n'y a pas d'autre mot 
dans la langue), un parti large, dévoué, général, 
n'ayant rien de l'exclusivisme , ni des fausses 
idées , ni des liaines des vieux partis, conviant 
les hommes de cœur do tous les bords à une œu- 
vre commune : la transformation pacifique , la 
rédemption sociale du monde par l'Association t 

Voilà bfcntôt quarante ans que Fouricr a 
commencé à publier la découverte dos grande^ 
lois de la Destinée du monde, à faire connaître 
(a forme8ociale<ïorrespondanteâId nature pas- 
sionnelle dé l'homme, à donner les moyens pra< 
tiques de réaliser l'Association, le Bien, l'Unité, 
l'Harmonie ; voilà bientôt quinze ans que l'É- 
cole sociétaire s'est formée ; déjà elle étend par- 
tout ses ramifications, son influence , ses prin- 
cipes. Ses plus aveugles adversaires se trou- 
vent souvent déjà, sans s'en douter, imprégnés 
eux-mêmes de ses idées et de ses dogmes. Les que- 
relles de la vieille poUti(\iie s'etvNÇyv\.\iws^^sî\^^ 
place à h politiauc tJcY Kabviv'vviVvvtVi ^ \v-\î^^ îi^"^ 
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de rOrganisatioii an frayai] . Un terrain immense 
est donc coiiquia. U faut accélérer le mouve- 
ment, conquérir encore , conquérir toujours et 
rendre les conquêtes productives et fécondes 
pour la cause 1 11 faut se dire toujours que rien 
n*est fait tant qu'il reste quelque chose à faire! 

Lecteur ! si le sentiment de Thumanité n'a 
pas été entièrement corrodé et détruit dans 
votre cœur par une société sceptique et cor- 
rompue ; si les fibres saintes vibrent encore en 
votre âme ; si vous n*avez pas été abruti par les 
préjugés régnantssur lemal général ; si vous ne 
partagez pas cette odieuse croyance d'un lâche 
désespoir qui livre à jamais à la douleur, i la 
haine, à tous les vices et à toutes les misères^ 
Tempirede la terre; si vous croyez que Thom- 
me, fait à Timage de Dieu, est appelé à régner 
sur ce monde et à y gouverner dans sa gloire , 
comme Dieu règne et gouverne dans les cieux; 
si les souffrances des pauvres, des opprimés , 
des enfants et des femmes vous attristent et vous 
touchent;si vous souhaitez que le mal soit vaincu 
sur la terre; si vous entendez encore cette voix 
intérieure qui crie au fond de nos âmes que 
l'homme a devant lui, dans ce monde et en cette 
vie, comme dans la succession ultérieure des 
r/ûs, une Destinée progressive, soxxsctràv^^^v- 
r/Jie : alors, associez-vous à. now,îo\%w^xx^^^V 
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forts aux nôtres, embrassez la cause du progrés 
réel, la cause de la Liberté et de TAyenir! Enga- 
gez-vous dans la sainte croisade qui doit vain- 
cre le Mal social par l'Association, parl'Organi* 
sation pacifique du travail et des droits de tous. 
Et que faut-il faire, demandez-vous, pour ai- 
der la cause de TAssociation, pour travailler à 
Tavènement des Destinées heureuses? Ce qu'il 
faut faire? — Il faut d'abord étudier les livres 
de TËcole, y puiser une conviction lumineuse 
et profonde, puis agir autour de soi, suivant 
ses moyens et ses facultés, dans toutes les 
sphères, et répandre abondamment la lumière 
cl la foi sociales. Il faut faire du prosélytisme 
partout, avec un enthousiasme réfléchi, avec 
autant de tact que de zèle et d'ardeur. 11 
faut parler, agir, écrire; il faut répandrç de 
tous côtés les livres et les journaux où FÉcole 
sociétaire expose et produit ses principes dans 
tous les ordres; il fautdemandorct multiplier la 
Démocratie pacifique (1] , notre organe principal, 
destiné à introduire sur le terrain des questions 
actuelles les principes de la politique d'assocla- 

(1) La Démocratie pacifique , — Journal quoUdien, po- 
litlqae et littéraire. — Pour Paris, 40 fr. par an, — à mois.^ 
10 fr.;— Pour la province, 48 tr. v^^x mv*,— '^^svwî^A'xNs.. 

—On s'abonne à Paris, rue deSem<i, \Q,ç.V.<\\^t.\.^^^'^'*' 

directeurs des posicî et des meâs-a^et\^«>» 
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lion et des réformes généreuses et scientifiques ; 
il faut soutenir ce journal en augmentant sans 
cesse le- nombre de ses abonnés et de ses lec- 
teurs. Un jotirnal est la force d'une École et 
d'un parti. Il faut porter la lumière partout, 
mais surtout à la jeunesse, parce que la jen- 
nesse a Tintelligence limpide, le cœur chaud, 
lame généreuse, et que les no!)los instincts 
d'humanité, de liberté, de justice universelle, et 
tes hauts sentiments religieux ne sont point en- 
core usés et tués en elle parle soufHë mortel et 
glacé de l'égoîsme contemporain. La jeunesse 
est saisie par Tidée de la Destinée humaine ! 

Il faut se mettre en relation avec ceux qui 
travaillent au progrès de la cause, sVntendre 
avec eux pour répandre les idées, pour les ap- 
puyer sous toutes leurs formes. Il faut interve- 
nir dans toutes les aiTaires publiques, dans tou- 
tes les élections, depuis les élections munici- 
pales de nos plus modestes villages jusqu'à 
Celles des grands collèges électoraux ; il faut 
produire, soutenir des candidats dévoués à la 
cause, ou lui donnant des gages et des garanties; 
il faut user partout de tous nos droits, pousser 
enfin dans tous les sens les plus fortes racines, 
travailler sans relâche, toujours par les moyens 
les plus légaux et les plus honorables, à devenir 
nombreux, forts, inil(ient3, puissants; à accroître 
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les ressources, les finances et la valeur politi- 
que, intellectuelle et morale de l*£colc qui porte 
la cause du progrès et do la liberté du monde. 

Voîlà ce qu'il faut faire! Et quand notre 
parti, c* est-à-dire le parti de rhumanitô, de la 
paix glorieuse et active, de l'association des in- 
dividus, des classes et des peuples, do la cha- 
rité intelligente ; le parti de Témancipation, du 
bien-être et de la dignité de tous ; le parti do 
\ous les intérêts, de tous les droits, le parti de 
la liberté, de l'unité et du bonheur ; quand ce 
parti, qui est déjà très-nombreux dans le 
monde, sera devenu plus nombreux encore, 
plus fort, plus puissant, plus compacte; quand il 
sera assez puissant enfui pour mettre la main à 
l'œuvrepratique, alors il réalisera; il fera sur 
le terrain les expériences sociétaires; il mon- 
trera au monde le spectacle de la vie phalans- 
térienne, du travail* attrayant, du développement 
des vocations, de remploi équilibré et varie do 
toutes les facultés natives. Pour tout dire, il fera 
voir au monde iG mécanisme de l'harmonie so- 
ciale dans sa réalité lumineuse, et alors I heuro 
de la transfiguration du monde sonnera, et Taî- 
guille des âges marquera encore , si nous le 
voulons fortement tous, le milieu de ce siècle ! 

Tout est mort, tout croule, tout est tombé 
dans les vieux partis ! partout la foi estuiQtlA 
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Nous seuls nous crof oos, nous seuls nous vou- 
lons, nous seuls dous offirons quelque chose au 
monde, et quelle immeose chose 1... 

Et si quelques éléments semblent vivre et se 
renouveler autour de nous, ce n*est qu'en em-^ 
pruntant nos idées, en aspirant le vent des ques* 
tions posées et résolues par le grand génie dont 
la voix apparaîtra, à l'avenir, comme la voix col- 
lective du génie de rhumanitédansceXIX^sié* 
do, appelé à être le plus grand des siècles, quoi* 
qu'il n'en soit encore que le plus vil peut-être .. 

Courage donc et foi I Foi, Espérance et Cha* 
rilé! Que tous les hommes de bonne volonté 
s'éclairent et s'unissent , et bientôt approche* 
ront les temps où les malades seront guéris, où 
les faibles seront secourus, ou ceux qui souf- 
frent seront soulagés ! bientôt se lèveront enfiq 
sur lateiro les beaux jours de Thumanité glo- 
rieuse et délivrée! Ah! ne vous endormez pas 
dans les froids linceuls du scepticisme et de Té-* 
^olsme ! Sursùm corda ! A nous et avec nous, 
de tous les coins de l'hori/.on, de tous les pays 
duglobe, les hommes de dévouement, pourhA- 
ter lesalutsocial et railranchi^scment du monde! 
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religieuse des idées fondamentales de la Doctrine.) 

. $9. édit., ^r* inrl9, i fr. 50 c. Par la poste, 9 fr;^ 

Tlikéorio des Poaetlons (Coup d'œil sur /a), par 
A. Tamisier, ancien *élè^e de TÉcole polytechnique, 

^ .£eprésenianV4M peuple. (Vues générales philosophie 
ques.) 2® édit. Iu*5S, • - ■ 50 c. 

■.'Organisation du travail et l'Association, pai( 
Math. BitiAireonRT. 3^ éd., 4® tirage, gr.in*32. 60 c. 
— Précis du même ouvrage j 25 c. 

iriflite au Phalanstère, par le méme^ (Ouvrage des* 
criptif sous forme de Voyage dans un ^^&Oit^KeÀft>^ 
d'après la Théorie Uarmonveniie.^ Ot.Xvk^'i^. 



4 ckf ktaétit^ 

nottétm éléiMftttf atres liar I» i^f «ii«»e iNiélato #e 
Fourfer, |var Heiiri Oorssk. â* 4'«li(., ïr- f 8, 1 fr. 

:V«ttoiMi de Phrénolosle (au point àe vue de la 
'icïtaef* fuisstunitellr), par Julien Lt Roossiav. t fort 
voKifi-i«, 4 fr. 50 c. 

»e rUMlté r^l||f«*fM9e, oH cfti Sentiment religieux 
dans ses ptincifjates manifestations ^ par Alphonse 
OfLMAT.IO'lt de 160 pAges^ f fr. MTf. 

rrélade à l*VMMé rtAlffleMe» par U-€. de B. 

lB-8, fOC. 

KsareMent de I» mabiaa, démontré parles ridicules 
4e» »eienoe» loeertaiBes, et FragmenUf par Févuita. 

t fr. bù c. 

141 Dernière llteerwdflon. Léjçeftdcs éfangéli^fiies 
du XIX® siècle, par A. Cokstakt. 60 c. 

Iice «roi» WÊmHmÊtmmem» Légende ovia&laley par le 
mente. SO c. 

€oletil«ailoii de l'Alsérle, par uu officier de Farmée 
d'Afrique. In-8. 75 c. 

&• Xilire*ifeelMÉB«e et 1* fJIMrté du «niir«U, par 
Armand Gtibal, gérant d'une filature de lin. Bro- 
chure in-8. 58 c. 

ApfileatleB de l'armée {Étude sur f) ait» rrwattùt 
d'utilité publique, par J.-P. Kraxtz, ingén. des p'outs- 
«rt 'f liaoss ,, an. élève de TÉcole poljFt., gr. iu^S, t fu. 

CTr^tlon d'ttnê amiée dea ttmvwmiL prtlillca 
{Pnt/etd,'), |Mrr le même. Grand iB-€, « fr. SO c, 

Hee BealaMgerlea «eelétalree. In-3f , 4o c. 

VéraliNm et dansera de l'eni^eiieBient peur lea 
eliemlna de ffor, par le nicWnp^ Broch. in*8. f fr. $0c, 

»« CwédM asrleelé, MatolHer et liaaieMner» 
rapports au Congrès d'agriculture , par MM. Ctis^ 
KOwsKi et J. DuvAL, §0 c. Par la poste*, 60 c. 

I«ea Méfsamea iNdliMivea et lea Méforaie» ae« 

^alea, par A. GoiLunr, suivies dn But social de la 

Ca/ssed'E^rgaeé Broeh»'m»zt^ 6«c. 



CATALOOUE. 5 

Le l^ivrel e'e»t lo /Hsr v«j(;e« Jd -^:3 , « i» c. 

Appel AU B«llieiiieiii 4d Umm les soetelbilea, 

lettre de M. Rey, communiste^ ancien conseiller à la 
cour royale de Grenoble, représentant du peti)d«« «li* 
vie à^Oisetyattons par y, Ck>irsiDBa4irT, pbalaiisténen 
et représentant du peuple, ÛK c. 

I«e0 Amoani an plmUiiMilèfef par V. HMJKMMqmm, 
60 €• Par la poste, 6ti c. 

ll^iiseigiieiir l*évè%iie 4a Man» et le PhalAM- 
tère. Correspondance avec rÉvèchéy suivie d'un cha- 
pitre iniitulé /jC Curé^ par A* I^avabda^, dod^ir ea 
méilecine. Id-I8, 1 fr. Par la poste, 1 fr.sSc. 

li'Gsprf t des Bèie^i vénerie française et zoologie pas- 
sionnelle, par A. Toussmiù*, i |>e9U vol. ifl-8, 6 fr» 
Par la poste, 7 fr. 5o ç. 

Rabclalii II la Banmelie, p«r A. Constant, t vol. 
in- 8, 1 fr. Par la poste, I f. S5 c. 

ChanflOBS de Louis F^teau. I vo). io*9S, S f. S5 c, 

IJnlen ouvrière, par Flora Tbutav; contenant la 
Marseillaise de taielier^ musique par A. Thts. 
S^édit., 50 c. Par la poste, 70 c. 

Consldératioa» sur les Salles d*aslle, et de leur 
influence sur ravetiîr des cUstes pauvres, par Emile 
DsrAssB, maire de iJinnion, 1 fr. S5 c. 

Par la poste, t fr. 60 c. 

I«a Grève des eharpenttors, épisode de la crise so- 
riale de Tépoqne. | vol. format Charpentier, l fr. 
Par la poste, I fr. tff c. 

'Almanach phalanséérleu pour 184S et 1846. Prin 
de chaqut;, 50 c. Par la poste, SO c. 

Exposlilon aterésé^ du système phalanstérien de 
Fourier, suivie de neuf Thèmes, par V. Con^i;»; bavti 
représentant du peuple. Brochure in-23 Jésus. Paris, 
5' édtt., 3* (ûage, |846, 50 c. Par la po^te, 70 c. 

la Aié'mct nou suivie âç^ Qifuf Xbè^e«^ "^^ ^« 

Paj I9 poile, -iSi '«î.* 
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Petit Conrad économie pollllqne et d^économle 
soelwle, à Tubage des ignorants et des savants, />ai' le 
métnct 40 c. Parla poste, 50 c. 

liOO Enfants an IPhalanstère, dialogue familier sur 
réducation, extrait du Fou dn Palais- Royal. 
Petit vol. in-3S, 40 c. Par la poste, KO c. 

^ninse millions à gagner sur les bords de la Cisse. 
Mémoire présenté à la Socicic d'agriculture d'Indre- 
et-Loire, par F. Caittagrel. Brochure in-8. Tours, 
1845, 35 c. Parla poste, 30 c. 

Organisation dn Travail, diaprés les principes de 
la Théorie do Ch. Fourier, par P. Forest. 2® édi- 
tion, 75 c. Par la poste, 1 fr. 

défense dn Fouriérisme contre M. Reybaiid et 
1^ Académie française , MM. Rosse, Michel Cbe- 
VAf.iBR, Blavqui, Wolowski, di Lamartîns, 1 fr. 
Par la poste, 1 fr. 36 c. 

Be 1^ Abolition de l'Eselavage, suivi d'un article de 
FouRiER. In-8, i fr. Par la poste, 1 fr. 35 c. 



k 



VUBIJCATZOBrS BfOlJVBUUBS. 

I^e Présent et l'Avenir, par M. Kraittz. brochure 
in-l8. Prix: 50 c. Par la poste, 70 c. 

Révolution sociale, par M. Fohtarive. i vol. in-8, 
— 2 fr 50 c. Par la poste, 5 fr. 

Organisation du Travail, par M. Kamou db la S\- 
GRA. Brochure in-8, — 1 fr. Par la poste, 1 fr. 35 c. 

lie Club an Tiliagro, par M. Gustave Chatfret. Bro- 
chure in-8, — 1 fr. 60 c. Parla poste, « fr. 

lia Part dos Femmes, par M. Antony Mbray. Joli 
vol. in-l8, —3 fr. Par la poste, 3 fr. 80 c. 

I<*Art dans la République, par M. Allyre Bureau. 
Brochure ia'S2t 08 c. Par la çoâle, 10 c. 

MSMpomitton de la Théorie de VonxV«T^\^^Sk^^'^V^^ 

V. Henneqvmk, avocat à la cow ^'aig^^X^ ^^^ « 
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DB LA 



LIBMmiE PHALANSTÉRIENNS 

m â« Beane, 2, et p» Tt Itaire, fê* 



publiées par la Société potit la propagation et la réa" 
iisation de la Théorie de Ch, Fourier, Format in- 8» 
très belle édition. — Chaque ouvrage se vend séparé- 
meor. i^dirci-àprès. 

Thé«rto 4e0 quatre monvements et des destl- 
néeit générales. S^ édition, avec une Préface de^ 
Editeurs. 1 vol. in-0 (tome I âes Œuvres complètes). 
Paris, 1848, 6 fr. Par la poste, 7 îr. 95 c. 

Théorie 4e l'Unité nnlTerselle, ou Traité de 
l'AfliiCkelatfett demestlciae agricole. 9® édition, 
4 vol. in-9 (topics 3, 3, 4 et 5 des OEuvres com* 
plètes), 18 fr. Parla poste, 23 fr. 80 c. 

Le même ouvrage» publié par livjaisons. Prix de chaque 
livraison, 50 cent, pris au bureau! La souscription est 
permanente : une ou plusieurs lit^raisons par se^ 
mainey à la t'otonté des souscripteurs. 



I 



lie NouTeaa Moipide Industriel et seelétalre. 

a«édit. Paris, I fort vol. \u-%.,^wiû3Mù\^vs«!>«^^ ^^'*' 
Œuvres complètes, 5 ît. Vw \3i ^^îX^> '^^^ • "^ ^ 



2 CAtAf.dOtJi. 

En prenant les ORiivres complètes tî vol., on les obtient 
pour 38 fr. Par la poste, Si fr, 

Manifesie fie TÉeole mot%éiklr0 ff/idà^ par Fûu- 
rier on Bases de la Politique positive, Pàri»^ it4l 
(dci'ii par M, Considérant, l'eprésentant du Peuple^ 
et adopLé par le Cantité de t École), Nouvelle édil., 
revue et considérablement augm. i849. t beau vol, 
in- 18, 1 fr. 35 c. Par la poste, i fr. 60 c. 

Destinée sociale» far le méme^ 3 vol. in 8. Paris, 
t8A4i-M«44. ht I®' Vol. • £r« Par ki posle, i fc. »o c» 
Le a* vol. est épuisé, mais sera réimprimé. 
1*^^ pftrtitt du 2fi vol., 3 fr. Par la poste, t» fr. CM^ c. 

Débàele de la polltlciae en France, par le même. 
Brochure in-13. Paris, 185G, i fr. 60 r. Par la 
poste, I Ir. 71»r. 

IPrlnclpes du Soclalliinie, manifeste de la Démocra- 
tie au XJX^ siècle, par le même, (Programme des 
questions sociales ; étude des Intérêts généraux et des 
beso^ de l'époque; .s(dutions des grands problènos por 
litiques et sociaux), â^ édit., grand iu-iS, ^ c. 

Trais Diseours pronaneés k l'Hôtel -de-TIlle. 

Gr. in-8. Paris, 1886, 3 fr. Par la poste, 4 fr. 

fatrodaetfoii à l'étude de hi 0eieiiee soelale, 

(Mir À. Pagbt. t*édit.y I vol. în-8. Paris, 1841, 
papier ftu, 3 fr. Par la poste, 3 fr. 90 c. 

I.e Fou du Palais-Royal. Dialogue sur la Théorie 
dft Fourkr, par Tt CAlrrAGiRr^ 9* édit. i vol. gr* 
în-ISy format Charpentier. Paris, 1846, 4 fr. Parla 
poste, 4 fr. fto c. 



Ile l^Org^iilMilloii 4e0 travaux publlcii ejt «le la 
Réforme dcH Vontmet'Chaumfiées, par le même, 
lirochure in- 8, 1 fr. Par la poste, 1 fr. 40 c, 

iS(oli(lar|ic. — Vue syntbcllqiio sur la doclrlne 
de Cil. Fonrlor, par Hypp. Renauo. 1 vol, in-8, 
ô® ctlit. n'vuc tl augmenlécpnr l'anttiir, Paris, 1847, 
I IV, 25 c. Par la poste, I fr. 60 c. 

liCs Dosmcif , lo C|l4»ri;é el ^i,%dLt. lUiul. .reli|pieuscs« 
liiorliine iu-*., *i fr. 50 c. Par la posii^ 3 fr. 

1C'i*»f té élémentaire de la «clenre de rHomme, 
considéré fM>u«( toiM se») rapipprtfli^ pa^ G, Ç>4~ 
DET, 3 vol. lu 8 âv<*c fig., 18 fr. Pa^* la jmlsI^j 35 fr. 

Ménage sociétaire i ou Moyen d'*aug;inenter son 
blen-ècre en diminuant sa dépense, par IIaKel, 
X vqJ. JQ-s, 4 fr. Par la paj»le, â {t, l^ q 

Organisation unitaire des assurances, par Raoul 
fiouDoir. Brochure in-8. Paris, 1840, 1 fr. 

Par la posle. 1 fr. 50 c. 

Uéforme des Oetrolâ et <|«s Contrtlmtioiitf In- 
directes , /^ar le même* — Question F'itiîcole, — 
Question des Bestiaux, Brochure in-8, 75 c. 

Par la poste, 1)0 c. 

Trois lioçono dip profeMjDnr c. (^erlMUIe* sur 
Fourier, son école et son système, rt'produiles 

«i refaites par «a mianlM en i(jiMii«-ËvMgilè. C vol. 
in-8 de ftOO pages, « Jîr. iPAr la poste, 7fr.50c. 

Introduction Mot€H44né Ji 1'ét«d<B de fa légfsia* 
tion française, par V. HcnivEqutK. — Pv<m\R.Y«. 



4 CATALOGUE. 

përtie : les juifs. S forts vol. îd-S, i3 fr. Par la 
po&te, i6 fr. 

Wojtkge en Angleterre et en Éeosee, par le méme^ 
suivi de mélaoges. 1 fort vol. ia^s, 6 fr. Par la 
poste, 7 fr. 50 c. 



Aperçus etnr les preeédés Industriels. -* Urgence 
de Torganisat ion sociétaire, par JustMuihozr. 3® édit, 
in-lS. Paris, lt46, % fr. Par la poste, S fr. 50 g. 

Parole de ProTldenee, suivi de Morceaux choisis, 
par M""* Clarisse Vigoureux. (Éloquente expression 
religieuse des idées fondamentales de la Doctrine.) 
%^ édit., gr. in-18, i fr. 50 c. Parla poste, S fr. 

Théorie des Fonctions {Coup dœll sur la)^ par 
A. Tamisier, ancien élève de TÉcole polytechnique, 
représentant du peuple. (Vues générales philosophi- 
ques.) s* édit. In-3S, soc. 

li'Oryanlsntlon dn travail et l'Association, par 

Math. BaiAircouRT. S® éd., 4^ tirage, gr. in-33. 60 c. 
— Précis du mime out^rage^ 25 c, 

Visite an Phalanstère, par le même. (Ouvrage des- 
criptif sous forme de Voyage dans un pays organisé 
d'après la Théorie harmonienne.) Gr. in- 52. 

Motions élémentaires snr la Science sociale de 
Poarler , par Henri Gohssi. t* édit. , in • 1 8 , i fr. 

iVotÊ^mm die Plu*éBOlosle (au povoX ^« \va ^<^ W 
science /wssjoiittelle), par Julien 1*1^ l^ov^i^v». \ Vkv. 



